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THEATRE 

DE  M.  FAVART, 

OU    RECUEIL 

Des  Comédies  ,  Parodies  &  Opéra  -  Comiques 
qu'il  a  donnés  jufqu'à  ce  jour , 

Avec  les  Airs ,  Rondes  &  Vaudevilles  notés  dans 
chaque  Pièce* 

—  r  . 

Théâtre     Italien. 
TOME     PREMIER. 


A     PARIS, 
Chez  Duchesne  ,  Libraire ,  rue  Saint  Jacques, 
au-delîous  de  la  Fontaine  Saint  Benoit  , 
au  Temple  du  Goût. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  RoL 
M.    D  C  C.    L  X  1 1 1. 


TABLE    GÉNÉRALE 

Des  Pièces  contenues  dans  ces  huit  Volumes. 


Tome  I. 


THÉÂTRE    ITALIEN. 

f  T  T  Yppolite  &  Aricib  ,  Parodie  d'Hyp- 

J.  X         polite.  De  M.  Farart  feul. 

Les  Amans  Inquiets,  Parodie  de  Thétis  & 
Pelée.  Seul. 

Les  In  d  es  Dansantes,  Parodie  des  Indes 
Galantes.  Seul. 

Airs  &  Vaudevilles  de  la  Parodie  des  In- 
des Dan  Tantes. 
*)  Les  Amours  Champêtres  ,  Paftorale.  Seul. 

Fanfale,  Parodie  d'Omphalc  ,  en  cinq  Ades 
&  Divertiilemens.  Avec  M.  de  Marcou- 
ville. 

La.  Coquette  Trompée  ,  Comédie  Lyri- 
que ,  un  Acte.  Seul. 

Cette  Pièce  a  été  repréfentée  à  la  Cour  &  à 


l'Académie  Royale  de  Mufique. 

'fTiRcis  &  Doristée  ,  Paftorale  ,  Parodie, 
d'Acis  &  Galatée.  Seul. 
Baïoco  &  Serpilla  ,  Parodie  du  Joueur  ,  In- 
termède ,  en  trois  Actes.  On  a  employé 
dans  cette  Pièce  plufîcurs  chofes  du  Baïoco 
&  Serpilla  de  M.  Romagnefi. 
Raton  &  Rosette  ou  la  Vengeance Inu- 
Tome  II.    «^  T,  LE ,  Parodie  de  Titon  &  l'Aurore.  Seul . 

I  Vaudevilles  ,  &  Ariettes  Italiennes  ,  parodiées 
dans  Raton  &  Rofettc. 
,  ZÉphire  &  Flhurette  ,  Parodie  de  Zélindor, 
en  un  >  u.c..  Avec  Mrs.  Laujon  &  Pannard. 
La  Bohémienne  ,  Comédie  en  deux  Actes  & 

en  vers ,  mêlée  d'Ariettes.  Seul. 
Les  Ariettes  de  la  Bohémienne  en  deux  Parties. 


Tome  III. 


Tome  IV. 


THÉÂTRE   ITALIEN. 

f  Le  Caprice  Amoureux  ou  Ninette  a  la 

ICour  ,  Comédie  en  deux   Actes,  mêlée 
d'Ariettes.    Seul. 
!  Ariet:es  de  Ninette  a  la  Cour  ,  en  quatre  Pat- 
<  tics. 

}  L  E  s    Chinois,  Comédie  en   un  Acte 

Ien  vers  ,  mêlée    d' Ariettes  ,   avec   M. 
Naigeon. 
^Ariettes  du  Chinois  ,  Intermède. 

La  Noce  Interrompus  ,  Parodie  d'AIcefte , 

en  trois  Actes.  Seul 

La  Soirée  d^s  Boule varts  ,  Ambigu  mêlé 

de  Scènes  ,  de  Chants  &  de  Danfes.  Seul. 

I  Airs  &  Vaudeville^  de  la  Soirée  des  Boulevarts. 

Supplément  à  la  Soirée  des  Boulevarts.  Seul. 

iPetrine,  Parodie  de  l'roferpine.  M.  Sedaine 

a  fait  pluiîeurs  couplets  dans  cette  Parodie. 

Soliman  Second  ,  Comédie  en  trois  Actes  , 

en  vers.  Seul. 
Ariettes  de  Soliman  Second. 


Tome  V. 

de  Madame 
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Les  Amours  de  Bashin  et  Bastienne; 

Parodie  du  Devin  du  Village.  Avec  M. 

Harni. 
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petite  Pièce  en  vers  &  en  un  Acte.  Avec 

M.  Chevalier. 
Les  Ensorcelés  ou  Jeannot  &  Jeannette  , 

Parodie.  Avec  Mrs.  GuerinSt  Harni. 
La  Fille  mal  gardée  ou  lï  Pédant  Amou- 
reux .  Parodie  de  la  Provençale.   Avec 

M. l'Abbé  de  L. 
Ariettes  du  Pédant  Amoureux. 
La  Fortune  au  Village,  Parodie  d'Églé  , 

avec  les  ^riettes.  Avec  M.  Her**  * 
Annette  &  l.UBiN,  Comédie  en  un  Acte  Se 

eu  vers  ,  avec  M.  de  T  ... 


La  Table  des  3  vol..du  Théâtre  de  la  Foire  ejl  au  Tome  VI, 
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WÊSmXSMÊU. 


H  IPP  OLI 

E  T 

ARICIE, 

PARODIE. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  de  Diane, 


SCÈNE    PREMIERE. 

ARICI  E,  feule. 
Air  :  Qui  des  deux  pourrons-nous  choifir  <? 

J__j 'Amour  excite  mon  défir  , 

ht  je  m'offre  à  Diane  ; 
Qui  des  deux  pourrai-je  choifir , 

Pour  vivre  avec  plaiflr  ? 
Ai; 


g      H1PP0  L1TE&  ARICIÊ, 

Cherchons  la  paix. 

Non  ,  le  Monde  prophane 

N'a  jamais 
Que  faux  attraits  \ 
Mais  fans  Amans  , 
Perdrai-je  ici  mon  rems 

Dans  les  ennuis  ? 

C'eft   encor  pis. 

Air  ;  Qu'on  en  dife  ce  quon  voudra^  tout  ci3  tout  ça. 

Qu'on  en  dife  ce  qu'on  voudra  , 

Tout  ci ,  tout  ça  , 
Que  fur  moi  la  critique  morde  , 
Hippolite  eft  fort  à  mon  gré  , 

Poudré ,  tiré  , 
Chauffé  comme  un  Danfeur  de  corde  I 
Qui  n'aimeroit  ce  beau  cadet  , 

Coquet  , 

Guinguet , 
Qui  fçait  chanter  fi  net. 

Air  :  7/  m'efl  avis  que  ton  me  fourre*  . 

Dans  la  retraite  où  je  vivrai , 
Toujours  à  lui  je  penferai  : 
Quoiqu'il  foit  fortement  modefte  * 
Diane  n'aura  que  fon  refte. 


^ 


PARODIE. 

• 

SCENE    II. 

HIPPOLITE,   ARICIE. 

HIPPOLITE. 

Air  :  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 

\  Ous  immolez  à  la  Déefle 
Des  jours  fi  chers ,  fi  précieux  ! 
On  doit  confacrer  fa  jeunefiTe 
Au  Dieu  qui  brille  dans  vos  yeux. 
Le  ccpur  eft  fait  pour  la  tendreiTe  3 
Il  eft  oifif  en  ce  féjour; 
Notre  hyver  eft  à  la  fageflfè  , 
Notre  printemps  eft  à  l'amour. 

ARICIE. 
Air  :  Votre  beauté  foumet  tout  l'Univers. 
Quel  intérêt  y  prenez-vous ,  Seigneur  ? 
Vous  n'aimez  rien  \  les  filles  vous  font  peur. 
HIPPOLITE. 
Je  rends  les  armes  \ 
J'ai  pour  vos  charmes 

Une  pitié 
Qui  pafte  l'amitié* 

Air  :  Viens  dans  ma  cellule. 
Je  veux  ma  poulete  , 
Dans  votre  retraire , 
Pour  prouver  ceci , 
Avec  vous  m'enfermer  auffi. 

Aiii 


t     HIPP0L1TE  €r  ARICIE, 

A  R I  C  I  £. 

Air  :  A  l'Amour  renions  les  armes. 
Bon  1  Monfieur  ,  vous  voulez  rire. 

H  I  P  P  O  L  I  T  E. 
Non  ,  ma  foi-,  c'eft  en  honneur. 
Tenez ,  tout  vers  vous  m'attire. 
Je  foupirej 
C'eft  vous  dire 
*  Que  je  porte  un  tendre  cœur. 
ARIÇIE. 
Mineur. 
Que  venez-vous  de  m'apprendre  ? 

H1PPO  LITE. 
Ah  !  calmez  votre  courroux. 
•L'Amour  ne  peut  vous  furprendre  -, 
Je  perds  un  efpoir  trop  doux  ; 
Vous  n'avez  pas  le  cœur  tendre. 

A  R  I  C  ï  E. 
Abrégeons.  Il  eft  à  vous. 
HIPPOLITE. 
Air  :  Ah  !  qui  vous  a  3  qui  vous  a  j  qui  vous  a» 
Je  n'aurois  pas  cru  cela 
De  la  fierté  d'Aride. 
A  R I  C  I  E. 
Bon  !  but  à  but  nous  voilà  j 
Trop  de  réfiftance  ennuie. 
ENSEMBLE. 
Banniflfbns ,  banniifons ,  bannifïbns  la , 
BannilTons  la  cérémonie. 
ARÏCIE. 
Air  de  Couperai  :  Sœur  Monique. 
Je  n'aurai ,  l'Ami , 
Aucun  fouci 


PARODIE.  E 


De  tout  ce  que  l'on  fait  ici  : 
Je  veux  dans  mon  cœur , 
Malgré  l'honneur  , 
Conferver  toujours  mon  ardeur. 
On  me  verra  nuit  8c  jour  , 
En  novice  , 
Spéculatrice , 
Ne  m'occuper  que  de  l'amour; 
Je  n'aurai ,  l'Ami ,  &c. 
HIPPO  LITE. 
Air  :  PourvQir  un  peu  comment  ça  fra, 

Chafte  Diane  _,  écoute  nous. 
A  notre  amour  fois  favorable. 

A  R  I C I  E. 
Laiflez  Diane ,  y  penfez-vous  ? 
Tout  amant  près  d'elle  eft  coupable.1 
Cette  Honefta 
Se  vengera. 
HIPPOLITE. 
Voyons  toujours  comment  ça  fra. 
DUO. 
HIPPOLITE  &  ARICIE. 
Air  :  Ah  !  Thérefe. 

Ah  !  DéeiTe, 
Ta  fagelfe 
Devroit  punir  notre  penchant. 
Tout  m'accufe  i 
Mais  excufe  , 
Nous  nous  aimons  innocemment, 

Aiv 


au 


$     H1PP0L1TE  &  ARlCl£k 

Tu  vas  jouer  un  rôle 
Drôle  3 
En  fervant 
Les  feux  d'un  galant. 
Ah  !  Décile  ,  &c. 

(  Danfe  des  Prêtrejfes  de  Diane.) 
H  I  P  P  O  L  1  T  E. 
Air  :  Je  vous  la  gringole. 
Eh  !  quoi  !  fans  fe  trémoufïèr , 
Tournoyer  fans  celfe  3 
Patfer  ôc  repatfer  ! 
Ce  Ballet  me  blette. 
Rangez  vous ,  biffez  danfer 
La  Grande  Prêtrefle.  (on  danse.) 

A  RI  Cl  E. 
Air  :  Sur  le  pont  d'Avignon. 
Mais  il  eft  à  propos  que  la  Danfe  finifife  , 
La  vieille  Phèdre  vient ,  8c  fa  jeune  Nourrice, 

f  ■  T~         |  TS 

SCENE    III. 

PHEDRE  ,  (ENONE,  HIPPQJLITE  j 
ARÏCIE. 

PHEDRE. 

Menuet  de  PQpera  :  Agnès  qu'aiiparava,nt> 

j£  Ar  des  nœuds  éternels  % 
Ma  chère  Aricie , 
Vous  allez  çrre  unie; 
Aux  Immortels* 


PARODIE. 

Pouvez-vous  faire  mieux  f 
Ah  !  qu'il  eft  glorieux 
D'aller,  ma  Mie  , 
De  pair  avec  les  Dieux  ! 

A  RI  Cl  E. 
C  eft  trop  d'honneur  ,  hélas  ! 
Je  ne  m'en  flatte  pas. 
Qui  !  moi ,  Divinité  ! 
Je  m'en  tiens  à  l'humanité, 
PHEDRh, 
Air  :  Comment  donc  ,  petite  effrontée  ? 

Comment  donc  ,  petite  volage  , 
Vous  ofez  avoir  de  tels  fentimens  .? 
Je  prétends 
Et  j'entends 
Qu'avec  Diane  l'on  s'engage. 
Dans  ces  lieux  fi  charmans  , 
On  eft  à  l'abri  des  Amans. 
Comment  donc  ,  petite  volage  , 
Vous  ofez  avoir  de  tels  fentimens  ? 
ARlCIE,  • 
Oh  !  vraiment  , 
Qh  !  vraiment , 
Qn  réfléchit  à  mon  âge  j 
Oh  !  vraiment  , 
Oh  !  vraiment  3 
A  préfent 
Mon  cœur  fe  fent. 
PHEDRE. 
Un  tel  langage  eft  nouveau  ! 
Songez  combien  il  eft  beau 
P'êrre  fage, 


•io   H1PP0LITE  6r  ARICIEi 
A  R  I  C  I  E. 

Que  vient-elle  nous  conter  ? 
Ah  !  je  dois  me  contenter 
De  vous  imiter. 
Oh  !  vraiment  , 
Oh  !  vraiment , 
On  réfléchit  à  mon  âge  , 
Oh  !  vraiment , 
Oh  !  vraiment , 
A  préfent 
Mon  cœur  fe  fent. 

PHEDRE  ,  à  Hit  toute. 

Air  .*  La  Bergère  de  nos  hameaux. 

Vous  voilà  tout  comme  un  nigaud  ; 
Vous  fouffrez  qu'elle  me  raifonne  ? 
Réprimandez-la  comme  il  faut. 

H  I  P  P  O  L  I  T  E. 
Nous  ne  devons  gêner  perfonne, 

C'elt  trop  de  rigueur  j 

Et  fi  fon  petit  cœur 
Prend  goût  pour  le  ménage  , 

On  doit  fe  reprocher 

De  vouloir  l'empêcher 
D'en  faire  un  bon  ufage. 

PHEDRE. 

Air  :  Pat  a ,  pat  a  j  pan  3  ter  j  lin  y  tin  ^  tin. 

Ah  !  je  vous  entends  , 
Taran ,  tantan  ,  taran ,  tantan. 


PARODIE.  il 

Puifqu'àm'obftiner  on  s'applique  , 

Qu'une  mufîque 

Géométrique 
Taran  ,  tan  tan  ,  tatan ,  tantan  , 
Soutienne  mes  aigtes  accens  > 
Vengeons-nous ,  vengeons-nous. 

ARICIE. 

Quelle  mouche  la  pique  ? 
PHEDRE. 
Par  mec  cris  forcés ,  par  mes  éclats  , 
Je  vais  jetter  ce  temple  à  bas  j 
Tremblez  ,  tremblez  ,  tremblez. 

HIPPOLITE. 

Mais  vous  n'y  penfez  pas. 
PHEDRE. 
Tremblez ,  tremblez  ,  tremblez. 
ARICIE. 

A  quoi  bon  ce  fracas  ? 
HIPPOLITE. 
Ma  foi ,  fa  colère  ePt  comique. 

PHEDRE. 
Par  mes  cris  forcés  &  redoublés  , 
Déjà  ces  murs  font  ébranlés  : 
Tremblez  ,  tremblez  ,  tremblez. 

(Hippolàe  &  Aride  rentrent.) 


Ï2  BIPPOLITE  &  AR1CIE, 

SCENE    IV, 

PHEDRE,  (ENONE, 

PHEDRE. 

Air  :  Ah  /  morbleu  ^fambleu  3  Marion, 

JLLNfin  ,  j'ai  découvert  leur  feu  s 
Hippolite  fuie  ma  rivale. 

Sambleu  ! 
Venez  dépit ,  rage  infernale , 

Morbleu  ! 

(ENONE, 
Air  :  Ce  qui  nejl  qu'une  enflure* 

Comment ,  Monfieur  ,  votre  époux 
Prend-il  la  chofe  ? 

PHEDRE. 
Pourquoi  n'eft-il  pas  chez  nous  ? 

De  tout  il  eft  caufe.  (èU%) 

Air  ;  Y  a  bien  d'Ici  différence* 

Thefée  eft  chez  les  Diables , 
Arcas  te  le  dira, 

(ENONE. 

Ah  !  ah  ! 

PHEDRE, 
Dans  cçs  lieux  effroyablç* 
Sans  doute  il  réitéra. 


PARODIE.  13 

(ENONE. 

Ah!  ah! 

N'y  a  pas  grand  mal  à  ça. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois, 

Par  cette  nouvelle-là 
Votre  flâme  eft  autorifée. 

PHEDRE. 
Nourrice  ,  comment  cela  ? 
Hippolite  eft  fils  de  Thefée. 

(ENONE. 
Bon  !  qui  vous'en  afïurera  ? 
Le  doute  vous  exeufera  : 
Qui  fçait  d'où  je  venons  tretous. 
A  votre  penchant  livrez-vous. 

Air  :  J'en  f'rai  la  folle  3  ma  mie. 

Pour  avoir  la  préférence  , 

Offrez  la  couronne  : 
A  votre  âge  l'on  finance. 

PHEDRE. 
C'eft.  bien  dit ,  ma  bonne  : 
Mais  s'il  ne  m'aime ,  après  cela  9 
On  verra., ..tout  ce  qu'on  verra. 

Air  :  Belle  Brune. 

Ah  !  Nourrice  ,  (£w.J 

Si  ce  Gas 
Ne  m'aime  pas  , 
Je  mourrai  de  la  jauniiîè. 

(Elles  rentrent.) 


14  H1PP0L1TE  &•  ARIC1E; 


SCENE      V. 

Le  Théâtre  représente  les  Enfers, 

THES  ÉE,Tï  SIPHON  E. 

THÉSÉE. 

Air  :  DiabU^ou 


E 


,H  !  quoi ,  ne  puis-je  vous  quitter  ? 
Taillez  moi  refpirer  ,  Madame. 

T  I S  I  P  H  O  N  E. 

Non  ,  ne  penfe  pas  éviter 
L'ombre  de  ta  première  femme  : 
Je  veux  toujours  te  tourmenter  , 
C'eft  moi  qui  double  Tifiphone. 

THÉSÉE. 
Tu  m'as  tant  tourmenté  la  haut. 

TISIPHONE. 
Crois-tu  qu'ici  je  fois  moins  bonne  ? 
Diablezot. 

THÉSÉE. 

Air  •  :  Iris  ejl  plus  brillante* 

Que  ton  afpect  me  fâche  ? 


PARODIE. 

TISIPHONE. 

Apprends  qu'ici  ma  tâche 
Eft  d'aller  fans  relâche 
Boureler  les  Maris. 
Pleure  ,  lamente ,  prie , 

Crie, 
il  faut  qu'une  furie , 

Rie, 
Du  trouble  des  Efprits  ; 
Tes  tourmens  font  mes  plaifirs  chéris. 

Menuet  de  Cupis. 


>5ï 


THÉSÉE. 

Quoi  !  jamais , 
N'aurai-je  de  paix  ? 

Démon  , 
Eloigne-toi  donc. 
Dans  ces  lieux  de  douleur 
Toi  feul  tu  combles  l'horreur 
De  mon  malheur. 

Ta  fureur 
En  a  trop  joui  i 

Ton  cœur 
En  eft  réjoui  : 
Aucun  Diable  à  mes  yeux 

N'eft  plus  odieux. 
Faut-il  qu'un  héros  fubifle 
Le  plus  rigoureux  fupplice  1 
Qu'il  frémifle  ; 
Qu'il  gémiile  , 
Pour  ton  unique  plaifir  ! 
C'efl  aflez  me  faire  fouffrir  ; 
Ah  !  du  moins  que  la  mort 
Termine  mon  lort. 

Quoi  '.  jamais  ,  &c. 


TISIPHONE, 

Jamais 
De  paix. 

Non. 


Que  ma  fureur 
Trouble  ton  cœur; 


Oui. 


Tant 


mieux. 


Aux  Enfers  tu  vas  fouffrir 

Languir  , 

Et  la  mort 
Ne  peut  finir 
Ton  trifte  fort. 

Jamais ,  &c 


0    HIPP0L1TE  é  ARfCÎËt 

THESEE. 

Air  :  Que  je  fuis  à  plaindre  en  cette  débauche  ! 

Rien  ne  peut-il  donc  fléchir  con-ame  ? 

T  I  S  I  P  H  O  N  E. 

Mon  devoir  eft  de  t'affliger. 

Je  ne  ferois  pas  l'ombre  de  ta  femme  , 

Si  je  ne  te  faifois  enrager. 


RSA 


SCENE      VI. 

V  Enfer  souvreion  voit  Plutonfurfon  Trôney 
les  Parques  à  /es  pieds. 

PLUTON  ,  THÉSÉE  ,  TISIPHONE, 
LES    PARQUES. 

THÉSÉE. 

Air  :  Quand  on  parle  de  Lucifer. 

i3^lut  à  Monfieur  Lucifer  , 
Souverain  du  fombre  Empire. 
(àpart.)  Avec  fa  grand'  fourche  de  fer  , 
Sa  gravité  me  fait  rire. 
(haut.)  Je  fuis  fatigué  d'être  dans  l'Enfer"  » 
Permettez  que  je  me  retire. 

Air  :  Des  Pendus. 
Seigneur  ,  je  fuis  de  qualité  , 
De  Neptune  TEnfanr  garé  j 
Ainfi  je  fuis  de  la  famille. 

PLUTON, 
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PLUTÛN. 
Oh  !  bien  ,  je  veux  que  l'on  t'étrille  , 
En  faveur  de  h  parenté  ; 
Tu  ne  l'as  que  trop  mérité. 

Air  :  Vous  voutet  me  faire,  chanter. 

Vous  veniez  ,  Monfieur  mon  Neveu , 
Pour  me  ravir  ma  femme. 
THESEE. 
C'étoit  pour  mon  ami. 
PLU  TON. 

Morbleu  ! 
I/adHcn  efl  infâme. 
THESEE. 
Pirithoûs  vouloit  l'avoir , 
J'aidois  à  l'entreprife. 
Vous  ne  devez  pas  m'en  vouloir , 
L'ufage  m'autonfe. 

PLUTON. 

Air  :  //  faut  Cuivre  la  mode. 

On  eft  chez  moi  fort  mal  venu , 
En  fuivanr  pareille  maxime. 

THÉSÉE. 
De  rendre  le  Diable  cornu  , 
Ah  !  voyez  ,  c'eft  faire  un  grand  crime! 

PLUTON. 
Tu  veux  de  ton  oncle  Pluton 
Faire  donc  un  mari  commode  \ 
Eft-ce  le  fait  d'un  Dieu  Démon 
De  fe  mettre  à  la  mode  t 

B 
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Air  :  L'autre  jour  j' apperçus  enfonge. 
Pirithoiis  eft  lavi&ime 
De  fon  amour  mal-entendu. 
Le  même  traitement  t'eft  dû. 
THÉSÉE. 
Air  :  Paroles  de  l'Opéra. 
Ah  !  li  Ton  amour  eft  un  crime  , 
L'amitié  qui  pour  lui  m'anime 
N'eft-elle  pas  une  vertu  ? 
P  LU  TON. 
Air  :  Ah  !  Robin  _,  tais-toi. 
L'antithèfe  eft  pitoyable. 

THESEE. 
Je  fuis  un  héros  de  bien. 
P  L  U  T  O  N. 
Quand  on  eft  l'appui  d'un  vaurien  £ 
On  eft  comme  lui  coupable. 

THÉSÉE. 
Ah  !  dis-moi  pourquoi  ? 
P  L  U  T  O  N. 
Sur  le  ton  du  Vers  précédent. 
Ah  !  morbleu,  tais-toi, 
Tu  voudrois ,  je  le  croi , 
Crier  comme  un  Diable  , 
Et  plus  haut  que  moi. 

[Thefée  rentre. 
Air  :  Ave^-vous  vu  ce  héros. 
AiTemblons  le  Tribunal 

Infernal  ; 
J'ai  des  Juges  de  mérite  , 
Des  Procureurs  ,  de<  Huilïiers  , 

Des  GrcfHeîS , 
Et  des  Avocats  d'élite. 
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SCENE    VII. 

PLUTON,   LES  PARQUES; 
TROUPE     DE     DIABLES  t 

en  robes  de  Valais ,  avec  des  cornes* 

PLUTON. 

Air  :  Que  devant  vous  tout  s'abbaijje* 


o 


R  écoutez  ,  honorable  affiftance  , 
Deux  infolens  font  venus  ici  bas  , 
Pour  me  traiter  comme  un  Mari  de  France  : 
Jugez  le  fait  ;  vous  étiez  dans  le  cas. 
Que  l'on  dpine  : 
A  Proferpine  : 
On  fait  affront, 
Aufïî-bien  qu'à  mon  fronr. 
CHŒUR    DE    DÉMONS. 
Air  :  Que  le  mal  de  dents. 
Que  le  Phleçeton, 
Le  Styx  ,  le  Tenare  , 
Que  tout  le  prépare 
A  venger  le  front 
De  Mon  (leur  P  luron  5 
Qu'en  ftile  barbare, 
L'on  drefîe  un  Factum  : 
L'honneur  fe  répare , 
Quand  on  y  déclare 
L'affront  tout  au  long» 

Bij 
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S  C  ENE   VIII. 

PLUTON,  TROUPE  DE  DÉMONS; 

LES  PARQUES ,  THESEE  , 

TISIPHONE. 

THÉSÉE. 

Air  :  C'efl  ce  qui  nous  enrhume. 

y    Ainement  j'appelle  Pirithoiis  , 

Ah  !  mes  cris  aigus 
Ne  font  plus  entendus  , 
Et  ma  voix  fe  confume  : 
J'ai  fait  des  efforts  qui  font  fuperflus,1 
Et  !  c'eft  ce  qui  m'enrhume. 

PLUTON. 

Air  :  Amis  3  fans  regretter  Paris. 

Iln'eft  qu'un  moyen  pour  le  voir, 

C'eft  de  perdre  la  vie  , 
Et  ces  trois  Sœurs  ont  le  pouvoir 
De  remplir  ton  envie. 

LES    PARQUES. 

Air  :  Nous  femmes  trois  feus  3  Mef  âmes.  Canon." 

Nous  femmes  trois  .cœursnlcufcs, 
Nous  riions  ces  jour*. 
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THÉSÉE. 

Air  :  Vous  qui  voye^  les  Dames  3  blande  loquiminu 

Sans  un  ami  fi  rare  , 
De  vivre  je  fuis  las. 
Tuez-moi  donc  ,  barbare , 
Je  ne  m'en  plaindrai  pas. 
LES    PARQUES. 
Nous  ne  pouvons  ,  hélas  I 
Te  donner  le  trépas  \ 
Le  Deftin  ici  bas 
Arrête  notre  bras. 

THÉSÉE. 

Air  :  Un  jour  le  malheureux  Lifandre. 

Oh  !  toi  qui  règne  fur  les  foies  , 
Neptune  ,  entends  ma  trifte  voix  : 
Tu  m'as  promis  que  par  trois  fois 
Tu  remplirois  mes  vœux  frivoles. 
Tu  juras  fort  imprudemment , 
J'en  ai  profité  fottement  ; 
Aiais  ici  tu  m'es  ncceflaire  : 
Le  Styx  a  reçu  ton  ferment. 
Tire-moi  d'ici  ,  mon  cher  Père  , 
Et  ne  vas  pas  être  Normand. 

CHŒUR. 

Air  :  Refrain. 
T'as  l'pied  dans  le  margouilli , 
Tire-t'en  ,  tire-t'en  ,  tire-t'entaine  j 
T'as  l'pied  dans  le  margouilli , 
Nul  ne  peut  fortir  d'ici. 

Biij 
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SCENE     IX. 

Les  Acteurs  précédons  ,  MERCURE. 
MERCURE. 
Air  :  Oh  !  rendez-moi  ma  fille, 

\^_J  il  !  r:;îdez-moi  Thefée  , 
Qut  de  bi  ,  que  de  bariolée. 
Oh  !  rendez-moi  Thefée  , 
Au  nom  du  chardon'ret  ? 
PLU  TON. 
Air  :  Elle  efi  dan;  cette  tour  auge  j,  augJ» 
II  eft  en  mon  pouvoir  , 

Auge  ,  auge , 
Il  eft  en  mon  pouvoir , 
On  ne  peur  le  r'avoir. 
Air:  Un  jour  le  bon  père  Abraham* 
II  vouloir  comme  un  fuborneur 

M'enlever  Proferpine  , 
Et  de  plus ,  c'eft  un  franc  voleur  » 

Il  a  pillé  Racine  : 
Dans  les  Enfers  il  doit  refter  , 
Pour  n'avoir  pas  fçu  profite? 
D'une  telle  rapine. 
MERCURE, 
Air  ;  Nous  autres  bons  Villageois* 
Il  n'a,  pas  cru  faire  mal , 
Ayez  pour  lui  cmelcju'indulgence  \ 
S'il  fervou  votre  rival  y 
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Hélas  !  c'étoit  par  innocence. 
Qu'il  forte  de  votre  manoir  5 
Car  Neptune  veut  le  ravoir. 
Ne  devons-nous  pas ,  entre  nous  s 
Excufer  les  fois  &  les  foux  ? 
PLUTON. 
Air  :  Les  gourdins. 
Qu'il  forte  donc  de  ces  lieux  , 
Mais  il  n'en  fera  pas  mieux. 
Parques ,  je  vous  en  conjure  , 
Avant  qu'il  fuive  Mercure, 
Dites  fa  bonne  aventure. 

THÉSÉE, 
l-ure  ,  lure  ,  lure  ,  lure, 

LES    PARQUES. 
Allons  >  donnez-nous  votre  main  , 
Guerelin  ,  guin  ,  guin  ,  guerelin  ,  guin  ,  guin. 
Air  :  Gros  ne%  _,  gros  ne\>  Canon. 

Frémis  d'effroi  » 
Où  cours-tu ,  malheureux  Roi  ? 
Tu  vas  retrouver  les  Enfers  chez  coi. 

(Plu  ton  &  fa  fuite  rentrent!) 
THÉSÉE  ,  à  Tïsiphone. 
Air  :  Perrette  étant dejjïis  V herbe t te. 
1\\\  !  quelle  horreur  glace  mon  ame  ! 
Expliquez- moi  cela  ,  Madame  \ 
Les  Enfers  chez  moi  \ 

tïsiphone. 

Oui ,  chez  toi.. 
Tu  vas  revoir  îon  autre  femme  » 
Encor  plus  DiablelTe  que  moi. 

{Elle  rentre.} 
(Thefie  fm  Mercure.)  B  iv 
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SCENE     X. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  de  Thefée  $ 
on  voit  la  Mer  dans  l  enfoncement. 

PHEDRE,   (ENONEo 

PHEDRE. 

Air  :  A  Ja  voijïne. 

VJTAlante  mère  des  Amours  , 
En  moi  ton  feu  pétille. 
Combien  as-tu  joué  de  tours 

A  ma  tendre  famille  ! 
Chez  nous  ton  goût  paiïa  toujours 

De  mère  en  fille. 

Air  :  Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  d'aimer. 

Fais  qu'Hippolite  m'aime  bien  , 
Et  je  ne  te  blâme  de  rien. 
C'eft  toi  qui  formas  mon  lien  , 
Dans  le  fond  j'en  ai  honte  : 
Mais  hélas  !  mon  crime  eft  le  tien  , 
)q  mets  tout  fur  ton  compte. 
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SCENE     XL 

HIPPOLITE,  PHEDRE,  (ENONE. 

CE  N  O  N  E  ,  à  Phèdre. 
Air  :  Le  tout  par  nature. 

J  E  vois  venir  votre  amant. 
HIPPOLITE. 

Madame ,  quel  accident  ! 
Mon  père  n'eft  plus  vivant. 
Je  viens  en  diligence 
Vous  faire  mon  compliment 
De  condoléance. 

Air  :  Ma  Nanon ,  ne  pleure^  pas. 
On  dit  qu'il  eft  aux  Enfers. 

PHEDRE. 
Oui ,  ce  n'eft  plus  un  myftere. 

HIPPOLITE. 
C'eft  un  bon  Papa  que  je  perds: 
Sa  mort  aufîî  vous  défefpere. 

PHEDRE. 
Le  bon  homme  avoir  fait  fon  tems  , 
Ne  parlons  plus  que  des  vivans.  (bis.) 

Air  :  De  V Amour  tout  fubit  les  loix.  Du  Ballet 

des  Sens. 
C'eft  trop  feindre , 
Connois  mon  fort  ; 
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Qu'ai-je  à  craindre  ? 

Ton  père  eft  morr. 

Il  n'cft  gueres 

De  belles  mères 

Dont  les  beaux  fils 

Ne  foient  hais  j 

Mais  je  donne 

Dans  laurre  excès  \ 

Je  fuis  bonne  , 

Et  tu  me  plais  : 

Ma  couronne  , 

Et  ma  perfonne, 

Tout  eft  à  toi  , 
Mon  Roi. 
HIPPOLITE, 
Air  :  Si  le  Roi  m'avoic  donne» 
Croyez  vous  que  de  ces  biens, 

Moi ,  je  me  foucie  ? 
Je  fuis  content  ,  fi  j'obtiens 

Ma  chère  Aricie  : 
Je  l'aime  avec  loyauté  : 
Gardez  votre  royauté. 

Laiiïèz  moi  ma  Mie  , 

Laiflez-moi  ma  Mie. 

PHEDRE. 

Air  :  Du  cotillon  couleur  de  rofe.  Non  j  jens 
veux  pas  badiner. 

Aucun  efpoir  ne  m'eft  permis  s 
On  me  préfère  ma  rivale. 
H  ÏP  PO  LITE, 
Votre  rivale  !  je  Irémis. 
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PHEDRE. 
Pour  toi  ma  flâme  eft  fans  égale. 
Mon  cher  enfant ,  fois  de  moitié. 

^HIPPOLITE. 
Vous  allez  caufer  du  fcandale. 

PHEDRE. 
Tu  ne  fens  pas  quelque  amitié  2 

H  I  P  P  O  L  I  T  E. 
Je  ne  fens  que  de  la  pitié, 

PHEDRE. 

Air  :  Je  vois  venir  ma  mère  ^  arrêtez-vous  dont. 
11  me  raille  encore  en  face  ! 
Rends-toi ,  mon  petit  mignon. 

H  I P  P  O  L  1  T  E. 
Songez-vous  qu'en  cette  place 
Quelqu'un  peut  vous  voir, 
PHEDRE. 

Bon  !  bon  i 
Je  n'entends  point  du  tout  raifon. 
H  1  P  P  Q  L I  T  E. 
Eh  !  fî  donc  ,  Madame ,  on  va  vous  fur-: 
prendre  ; 

Arrêtez-vous  donc. 
PHEDRE. 
Air  s  M.  le  Prévôt  des  Marchands. 
Puifque  tu  ne  peux  me  fouffrir , 
Barbare  ,  fais-moi  donc  mourir  ; 
Rends  toi  digne  fils  de  ton  père  \ 
I)?c.  monftres  il  fut  là  terreur. 
Un  feiil  échappe  à  fa  colère; 
ï  va  ope  j  ce  monllre  eft  dans  mon  cœur. 
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Air  :  Tourne  _,  tourne  _,  tourne  ,  c'efi  ton  payement. 

Tu  me  hais  autant  que  je  t'aime  , 
Tire  fur  moi  ton  coutelas. 
Cruel ,  fi  tu  ne  l'ofes  pas , 
J'en  prendrai  la  peine  moi  même. 
Tite ,  tire ,  ou  bien  mon  bras  plus  fubtil.... 

(Elle  lui  arrache  fon  épie.) 
HIPPOLITE, /a  reprenant. 
Arrêtez-donc ,  il  a  le  fil 


SCENE    XII. 

THÉSÉE  ,  PHEDRE,  HIPPOLITE  3 

(ENONE. 

THÉSÉE. 

Air  :  Ah  !  j'ai  tout  vu. 


A 


H  !  j'ai  tout  vu  , 
J'en  fuis  bien  convaincu , 
Qui  l'eût  dit  ?  Qui  l'eût  cru  ? 
M'y  ferois-je  attendu  ? 
(ENONE. 
Dieux  îc'eft  le  Roi! 

PHEDRE 
Ceft  mon  époux  !      . 
HIPPOLITE. 

Mon  père  ! 
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PHEDRE,  bas  à  ŒxoNS. 

Que  faire  ? 

Ma  chère , 
Hélas  !  tout  eft  perdu. 

(ENONE. 
O  retour  imprévu  ! 

THÉSÉE. 
Quel  défarroi  ! 
{A  Pheire.) 

Madime  ,  expliquez-moi 
Le  tracas  que  je  voi. 

PHEDRE,   à  These'e. 

N'approchez  point  ;  l'Amour  eft  outragé; 
Que  l'Amour  foit  vengé. 
De  vous  je  prends  congé. 

(Elle  rentre*) 
THES  É  E  imà  Htppolite. 

Toi ,  mon  fils  , 
Approche  &  m'éclaircis. 
HIPPOLITE. 
Ah  !  Seigneur  ....  juftes  Dieux  i 

THESEE. 
Il  ne  répond  pas  mieux. 
HIPPOLITE. 
T  ?  v    -    fojj  aujfi  mes  adieux# 

(Il  rentre,) 
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SCENE     XIII. 

ÎHESÉE,   (ENONE. 
THÉSÉE. 

Suite  de  tair. 

J^Hedre  me  fuit  , 
Hippolite  la  fuir. 
Me  voilà  bien  mftruit  ! 
Vous  , 
Dites-nous , 
Qui  mérite  mes  coups  ? 
Je  prétends  tout  fçavoir. 

(ENONE. 

Jufqu'au  revoir  , 

Bon  foir. 
((Enone  veut  rentrer  ;  Thefée  V arrête.) 

THÉSÉE. 

Air  :  Sont  les  garçons  du  port  au  bled. 

Reftez  ,  reftez  ,  par  la  fangoi  ! 

Se  raille-t-on  ici  de  moi ? 
Je  veux  fçavoir  toute  i'hiftoire. 

(ENONE,  k  part. 
De  la  Reine  fauvons  la  gloire. 
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Air  :  Le  Roi  dit  à  la  Reine. 

Votre  fils  &  la  Reine  , 
La  Reine  &  votre  fils.... 

THÉSÉE. 
Dieux  !  je  fuis  à  la  cène. 
Ah  !  par  pitié  finis. 
Air  :  L'occafion  fait  le  larron. 
La  Reine  enfin  ....  ce  fer  armé  contre  elle...; 
THÉSÉE. 
Que  veux-ru  aire  avec  ton  fer  armé  ? 
Quel  accident  a  brouillé  leur  cervelle  ? 
Ne  puis-je  mieux  erre  informé  ? 

(ENONE. 
Air  :  Tu  tueras  ton  père  &  ta  mère. 
Sçachez  donc  qu'un  amour  funeftc.i." 

THÉSÉE. 
Ah  !  j'entends  \  épargne  le  refte. 

(Œnone  rentre.) 


Z 


SCENE     XIV. 
THESE  E,feul. 

Suite  de  l'Air. 

\J  U'ai-je  appris  !  j'ai  le  cœur  navre  5 
Je  cède  à  toute  ma  colère  j 
Méchant  enfant  dénaturé  , 
Vous  voulez  honnir  votre  père  ! 
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Air  :  Je  fuis  gaillard  3  &  fai  bon  efwmach. 

Hélas  !  le  Diable  me  l'avoit  bien  dit  : 
Grand  Dieu  des  mers  ,  fers  mon  dépit , 

Contre  un  enfant  maudit. 

Tu  dois  ,  étant  fon  grand-pere  , 

Corriger  ce  téméraire. 
Montre  lui  fon  tort. 
Tout  d'abord  , 

Fais-lui  fubir  la  mort , 

Sans  forme  de  procès , 

Pour  prix  de  fes  forfaits  ; 

Et  nous  nous  instruirons  après 

Tout  à  loifir  des  faits. 

(Ritournelle  pour  le  fré/niffement  des  flots.) 

Air  :  Lès  Trembleurs. 

De  courroux  l'onde  s'agite , 
Tu  vas  périr  ,  Hippolite  : 
N'ai-je  pas  été  trop  vite? 
Je  fuis  un  nigaud  trois  fois  \ 
Mais. ma  fotite  dernière 
I/err porte  fur  la  première  : 
Ft  Neptune, à  ma pnere  , 
En  urrfoûi  en  a  fait  trois. 


SCENE 
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SCENE     XV. 

THÉSÉE,  MATELOTS* 
MATELOTTES. 

THÉSÉE, 

Air  :  allons  donc  jjoue^^  violons. 


D 


fOù  naît  cet  autre  rintamare  ? 
Des  Matelots  ,  fans  dire  gare  , 
Viennent  exercer  leurs  jarets. 
Allez  danfer  fur  le  rivage. 

UNE    MATELOTTE. 
Non  ,  Sire ,  il  y  fait  trop  d'orage» 

THÉSÉE. 
Ils  font  faits  comme  des  barbets  , 
Ils  vont  crottet  tout  mon  Palais. 
On  prend  bien  fontems  pour  d«s  danfes  \ 
Supprimez  ces  extravagances. 
UNE    MATELOTE. 
Ah  !  Sire  ,  faites  grâce  aux  airs  \ 
Retranchez  plutôt  tous  les  vers. 
Air  :  Catherinette  ajjifejur  le  bord  de  la  Mer. 
On  vient  ici  fe  rendre 
Pour  vous  complimenter  : 
Daignez  du  moins  entendre 
Vos  Matelots  chanter  : 
CHŒUR. 
La ,  la ,  mj.,  f a  ,  fa  ,  fa  ,  fa  ,  re  ,  la  ,  ml ,  f&,  Ia# 
fol ,  fa  ,  mi  i  re  ,  Ut. 

C 


3i  HIPP0L1TE  &  AR1C1E) 
THÉSÉE. 

Air  :  Non  ,  non  j  je  ne  veux  pas  rire. 

Morbleu  /faquins  ,  vous  tairez-vousî 
Tous  mes  fujets  font-ils  donc  foux  ? 

Allons  ,  qu'on  fe  recire. 
Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire  , 
Non ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire  ,  moi  , 
Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire. 

(  Ils  rentrent  tous.) 


SCENE     XVI. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Foret, 
H  I  P  P  O  L  I T  E  ,  feu/. 
Air  :  De  l'Opéra. 

XxHîfaut-il  en  un  jour  perdre  tout  ce  que  j'aime? 
Air  :  Le  fameux  Diogene. 

Mon  père  avec  menace  , 

De  fes  Etats  me  chaiTe 

Aflèz  mal  à  propos  : 

Moi ,  fi  plein  d'innocence  , 

Je  n'ai  ,  pour  ma  défenfe  , 

Ofé  dire  deux  mots. 
Ah  !  faut-il  ,&c. 

Air  :  Je  ne  regrette  point  la  Ville. 

Je  ne  regrette  point  la  Ville , 
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Ni  les  Bourgeois  qui  font  dedans  , 

Ma  lirette  , 
Ni  les  Bourgeois  qui  font  dedans. 

Même  Air. 
Je  ne  regrette  qu'une  fille  , 
Qui  m'auroit  tait  palier  le  tems  , 

Ma  lirette, 
Qui  m'auroit  fait  palier  le  tems. 
Ah  !  faut  -il ,  tkc. 

Air  :  Qu'importe  j  qu  importe  ? 
C'eft  elle-même  que  je  vois  ; 
Seule  elle  me  cherche  en  ce  bois  ; 
La  bienféance  y  perd  fes  droits, 
Qu'importe  , 
Qu'importe  ? 
L:Opera  traita  mille  fois 
La  vertu  de  la  force. 


SCENE    XVII. 

HIPPOLITE,   ARICIE, 

A  R  I  C  I  E. 

Air  :  Le  bonheur  de  ma  vie  n'a  duré  quun  moment, 

t,    U  quitces  donc  ces  lieux  ? 
HIPPOLITE. 
C'eft  contre  mon  envie. 
ARICIE. 

Sans  faire  tes  adieux 

Ci; 


$€  H1PP0L1TE  &  ARIClËi 

A  la  tendre  Aricie. 

HIPPOLITE. 
Souvent  l'honneur  s'oublie  , 
J'ai  craint.... 

ARICIE. 

Que  craignois-tu? 
^  HIPPOLITE. 
Vous  êtes  trop  jolie  ; 
J'ai  craint  pour  ma  vertu. 

Air  :  T'ai  un  coquin  de  frère. 

Il  faut  que  je  te  quitte. 

ARICIE. 
Mais  ,  pourquoi  donc  cela  ? 
ÇA. ..a.. .adieu  donc  ,  Hippolite 
Enfemblel  HIPPOLITE. 

£  A.  ..a.,  .adieu  donc,  ma  petite. 

ARICIE. 

Ah  !  ah  !  ah  !  quel  galant  j'ai  là  \ 

Air  :  Marguerite  f  ma  Mie .,  dire  3  dire. 

Quoi  !  partir  comme  un  fot  !  (bis.) 

Sans  faire  à  ta  maitrelïe 

PolitefTe  , 
Sans  dire  à  ta  maureffe 

Un  petit  mot. 

HIPPOLITE. 

Air  :  On  y  va  deux ,  on  revient  trois* 
Hé  !  bien  !  faifons  une  chofe  p 
Suivez  moi* 


PARODIE.  y\ 

ARICIE. 
Que  dis-tu  là  > 
H  I  P  P  O  L  I  T  E. 

L'himen  recouvrira  cela. 
ARICIE. 

Tenez.... je  n'ofe. 
Je  le  voudrois  bien  ;  mais  oui-dà  î 

Le  monde  glofe. 

HIPPOLITE. 

Air  :  allons  donc  _,  Mademoifelle.* 

plions  donc ,  Mademoifelle  , 

Vous  n'avez  point  de  raiibn. 

Quand  l'occafion  eft  belle , 

Vous  feignez  hors  de  faifon.. 
Allons  donc  ,  Mademoifelle  , 

Vous  n'avez  point  de  raifoa, 

Air  :  Comme  deuxfçeaitx  dans  unpuitsl 

Reçois  ma  fou 

ARICIE. 
Reçois  aufïî  la  mienne,  .  x 

ENSEMBLE. 
Je  fuis  à  toi  ; 
Quel  heureux  jour  pour  moi  I 

HIPPOLITE. 
Nous  n'avons  pas  langui  longtems  °y 
Tout  d'un  coup  nous  voilà  conte.ns  £ 
Pourvu  que  cela  tienne. 
Cii| 


|*     HIPPOLITE  &ARIC1E, 

Dans  mes  amours, 
Je  vais  droit  à  la  £n. 

ARICI  E. 

Pour  moi  je  fais  toujours 
La  moitié  du  chemin. 

HIPPOLITE. 

Air  :  Parte\  pour  le  Potofî. 

Mais  !  j'entends  donner  du  cor  \ 

A  R  I  C  I  É. 
Bon  !  c'eft  quelque  Fête  encar, 
Reftons. 

Hï  PPOLITE. 
Pourquoi  s'amufer  ? 
Pu  tems  on  peut  mieux  ufer. 

A  R  I  C  I  E 
Non  ,  j'aime  à  voir  ces  Ballets 
Où  l'on  ne  s'attend  jamais. 


SCENE     XVIII. 
HIPPOLITE,  ARICIE,  CHASSEURS, 

J>  JFERT1SS  E  ME  NT, 
A  1  R. 
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^  L*  çhafTe  *  à   la  châtie  ,  à    h   çhafc  fèi 


PARODIE. 


3* 


Jeunes  Beau-  tez  ,    armez-  vous  d'au-   dace. 

Si   vous  craignez    d'amoureux  tourmens  ,  ChaG» 


fez  ,  relancez     les    A-    mans  ;         Mais  fon- 
3_Z ^» T _ j.4  € Y  O  %Jî-f _X        i     Y T      T  , T 


gez  moins  à      prendre        Qu'à  vous.défen- 


^_ 
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dre.       A     la        chafTe       d'A-mour  , 


f£f 


m=âw 


On    eft    pris    à     fon       tour. 
Autre  Ain 

35£ 


jL/I-  ane  avec  fes   armes  A  man-  que  cenc 

Civ 


*o    H1PP0L1TE  &  ARIC1E, 


fois  Les  plus  beaux  exploits  ;  L'Amour  avec     les 


|g§fâte 


charmes  Eit  un  adroit  chafleur    Qui    va  droit  au 
F  IN. 


UlÉ^iliiËgl 


cœur.  11     aime  à  caufei   des  al-     larmes  ,  Il 


lliillis 


fe  tient  aux  a-  guets  ;  Dans  nos    forêts     II 


33Ë§É 


tend  fes  rets  ;  Ja-    mais  On  n'é-  vi-te    fes 


traits.  Di-    ane   avec   fes      armes      A  man- 
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que  cent  fois  Les  plus  beaux  exploits  ;  L'Amoui  a- 


PARODIE. 
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E: 


vec  fes     charmes  Eil  un       adroit  chafTeur  Qui 


va  droit  au  cœur,  Ai.n-lï  qu'un  Cerf   aux    a-? 
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bois ,  En    vain   on    verfe    des  larmes  ;  On  fucr 
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çombe  ,  on  perd    la      voix.     Diane  &c. 

(Après  la  danfe  on  entend 
un  bruit  de  tempête.) 

ARICIE, 

Air  î  Aperlua  bona. 

Oh  ï  oh!  oh! 
tf  IPPOLITE. 
Ah!  ah!  ah! 
CHŒUR. 
D'où  vient  ce  fracas  l 
Quels  affreux  éclats  ? 
Par  un  cas  nouveau  , 


$2     HIPPOLITE  &AR1C1E, 

Le  feu  fort  de  l'eau  \ 

Un  M onftre  vient  à  nous  \ 

Sauvons  ,  fauvons-nous  tous.  (pis.') 

H  I  P  P  O  L  l  T  E. 
Air  ;  Les  filles  de  Montpellier, 
Comment  !  tous  ces  gens  ont  peur  , 
Malgré  leur  vaillante  audace  ! 

Moi  feul  j'en  aurai  l'honneur  j 
Tirons  mon  couteau  de  chaffe , 
Aye  ,  aye ,  aye. 

Air  :  Refrain. 
Quand  on  en  a  ,  s'en  faut  fervir. 
Dérouillons ,  dérouillons  ,  notre  lame..., 

(  Il  va  combattre  le  Monjlre.  Un 
nuage  couvre  Hippolite.) 
Air  :  O  pierre  j  ô  pierre  ! 
Je  fuis  toute  interdite. 
Où  cours  tu  donc  ?  Revien. 
Quel  feu  couvre  Hippolite  î 
Mais  je  ne  vois  plus  rien. 
La  bète  maudite 
M'a  ravi  tout  mon  bien. 

.  a 

SCENE      XIX. 
A  R  I  C  I  E. 

Air  :  Que  je  regrette  mon  Amant  l 

V^/Ue  je  regrette  mon  Amant  ! 
Quel  affreux  revers  pour  ma  flâme  ! 


PARODIE.  te 

Hélas  !  dans  un. périt  moment 
J'eutïe  été  tout  à  fait  fa  femme. 
D'un  fort  heureux  j'allois  jouir  > 
C'eit  allez  pour  m'évanouir. 

Air  : II  vous  faudrc'u  un  bifcuit* 

(Tirant  fon  flacon.) 

Refpirons  cette  liqueur  , 
Pour  me ,  pour  me  ,  pour  me  remettre. . ,  • 
\Ap percevant  Hippoiice.) 

Mais,  que  vois- je  ?  Quel  bonheur  ! 
Ce  n'eft  qu'une  faulïe  peur. 


SCENE     XX. 
HIPPOLITE,ARICIE, 

DUO.  Air  :  Ah!  Barnaba. 

Hippol.     f /\h  !  me  voilà, 
Aricie.      \  Ah  !  te  voilà  , 

En  dépit  delà  bête! 
Hippol.    f  Ah  !  me  voilà  , 
Aricii.  \  Ah  !  te  voilà  , 

Je  ne  fçais  comment  cela. 

Que  l'on  apprête 
Pour  nous  une  autre  fête 
Quifoit  fans  tempête  , 
Et  reftons-en  U, 
Ah  \  &ç, 


$4    HIPPOLITE  &  ARïCIEi 

A  R I  C I  E. 

Air  :  Ah  !  que  le  Faux-bourg  S.  Jacques. 
Ah  !  mon  ami ,  je  te  jure  , 

Que  je  te  croyois  croqué. 
Hélas  !  par  quelle  aventure 

Le  Monftre  t'a-t-il'  manqué  i 

HIPPOLITL 

Tu  n'en  peux  bien  être  inftruite. 

A  cela  les  Dieux  ont  part. 
Moi  ,  j'ai  toujours  pris  la  fuite 

A  la  faveur  d'un  brouillard. 


SCENE     XXI.  &   derniers 
DIANE  ,  HIPPOLITE  ,  ARICIE, 

A  R  I  C  I  E. 

Air  :  Aime^>  belle  PafloureSe, 

\J  Chofe  furnaturelle  , 
La  Lune  tombe  des  Cieux  \ 
HIPPOLITE. 
A  l'aide  d'une  ficelle  , 
Elle  defcend  en  ces  lieux,' 
'  A  R  I C  I  E. 
Pourquoi  donc  ici  la  Lune  ? 

*  HIPPOLITE. 
Ç'eft  la  voiture  commune 
De  Diane  à  l'Opéra. 


P  A  ÏLO  DIE.  %f 

AR1CIE. 

Comment  peut-on  fans  défaftre  , 

Aihfi  déplacer  un  Aftte  i 
Quelle  fottife  eft-ce  là  1 

DIANE. 

Ait  1  L'occajîon  fait  le  Larron. 

Je  viens  aider  à  votre  mariage. 
A  R  I  C  1  E. 
Auriez-vous  dû  prendre  cet  emploi-là  > 

DIANE. 

Comme  Croulant ,  je  préfide  au  ménage  2 
Et  comme  Lune  à  l'Opéra. 

Air  i  Si  ma  Philis  vient  en  vendinge* 

D'aVoir  caufé  tant  de  ravages  , 
Phèdre  &  Thefée  enfin  font  las. 
On  leur  a  fait  jouer  de  n"  fots  personnages  ^ 
Qu'au  dénouement  ils  ne  s'expofent  pas. 
Air  :  Toujours  va  qui  danje. 
A  Hip*     Diane  a  pris  tes  intérêts , 
J'ai  fait  dédire  Neptune  : 
Je  te  fais  Roi  de  ces  Forêts. 
H1PPOLITE  &  ARICIE. 
Pour  nous  ,  quelle  fortune  ! 

DIANE. 
Qu'on  vienne  à  ce  nouveau  Roi-U 
Rendre  hommage  en  cadence. 

tous. 

La  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  la  ,  la. 
Toujours  va  qui  danfe. 
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DIVERTISSEMENT. 

VAUDEVILLE. 
Premier     Couplet. 
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plEureux   qui    flatte     votre      goût  !  On  tâche 

ÉËÉIlglâlSi 


de  le     fuivre  en   tout  ;  Mais  fouvent  on  s'abu- 


in^iiiHi 
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fe.       Quand  on    ne     fait  pas  ce  qu'on  veut,  Mef* 


g*  t  j|4-  tES 


— f 


fieurs  ,  on      fait     ce    que  l'on    peut  ;  C'eft 


£J 


une  ex-  eu-         fe« 


PARODIE.  w 

I  I. 

Comment  donc!qu'ai-je  apprispvraimentf 
De  remplir  les  vœux  d'un  Amant  > 

Ma  fille  ,  on  vous  accufe. 
La  fille  répond  ,  d'un  ton  doux  , 
Maman  ,  je  fais  tout  comme  vous  \ 
C'eft  une  excufe. 
I  I   1. 
De  chérir  ces  muguets  coquets  > 
Qui  portent  de  petits  colets, 

A  tort  on  nous  accufe  : 
On  reçoit  les  gens  a  rabats  , 
Quand  les  guerriers  font  aux  combats  j 
C'eft  une  excufe. 
I  V. 
Quoique  Lifette  m'aime  bien  , 
Mes  rivaux  ont  tout  ,  &c  moi  rien  ,' 

Voyez  un  peu  la  rufe  ! 
Avec  eux  c'eft  pour  s'amufer  , 
Avec  moi  c'eft  pour  époufer  j 
C'eft  une  excufe. 
V. 
On  doit  toujours  fuir  un  Amant. 
11  ne  faut  pas  ,  me  dit  Maman  , 
Qu'à  l'entendre  on  s'amufe. 
Je  fuyois  Colin  :  mais  hélas  ! 
En  fuyant  je  fis  un  faux  pas  j 
C'eft  une  excufe. 
V  I. 
Auteurs  ,  Acteurs  timpanifés, 
Ne  foyez  point  fcandaîifés 
Des  jeux  de  notre  Mufe. 


$    HÏPPOLlTE  &ARICIË» 

Vous  ne  feriez  pas  critiqués  , 
Si  vos  talens  n'étoient  marqués  J 
C'eft.  notre  excufe. 

V  I  I. 

ifcette  Pièce  a  beaucoup  d'endroits 
Qui  peuvent  vous  paroître  froids  , 

Meilleurs  ,  on  s'en  accufe  : 
Mais  nous  avons  bâti  cela 
Sur  des  paroles  d'Opéra  } 
C'eft  une  excufe. 


B   RANLE, 

Premier     Couplet. 
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Jl  Ous  nos  ten-  drons  font  aux  a-  bois  ;  V'ia  c'que 
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c'clî  qu'd'ailer  aux    bois.  Nos  Bûche-    tons  font 


gens   a-  droits  j  Quand  on     va  feu-     lette  Cueil- 
lir 


PARODIE. 


*S>: 


1 

lir     la  noi-  fette.  Ja-mais  l'Amour  ne  perd  Tes 


-Y 


s44rU  J^HEEÇS 


droits.  Vlà  c'que  c'eiî  qu'd'al-  1er   aux  bois. 
I  I. 

Jamais  l'Amour  ne  perd  Ces  droits, 

VU  ,  &c. 

Un  jour  ce  petit  Dieu  fournois 
Dormoit  à  l'ombrage  _, 
Sous  un  verd  feuillage  ; 

Dorine  approche  en  tapinois. 

Vlà,&c. 

I  I  I. 

Dorine  approche  en  tapinois  « 

V'\à,ôcc. 

Elle  dérobe  fon  carquois , 
En  tire  une  flèche  , 
Propre  à  faire  brèche, 

Dont  elle  fe  blefla  ,  je  crois; 

VU ,  &c. 

I  V. 

Donc  elle  fe  blefTa  ,  je  crois, 
VU,  Sec 

Depuis  ce  tems ,  je  l*appçrçois 

D 


f6   HIPP0L1TE  &■  ARICIE^ 

Qui  pleure  ,  qui  rêve  , 
Morguene,  elle  endêve  ; 

L'imprudente  s'en  mord  les  doigts. 

V'là,&c. 

V. 

Sa  Sœur  Colette  une  autrefois 

Via  ,  &c. 

Craignant  qu'un  loup  dans  ces  endroits 
Ne  vint  la  furprendre , 
Pour  mieux  la  défendre, 

Prit  pour  guide  un  jeune  grivois, 

VU ,  &c. 

V  I. 

Prit  pour  guide  un  jeune  grivois  , 

V'U,&c. 

Mais  l'Amour  ,  sûr  de  fes  exploits  » 

Eft  de  la  partie  , 

Sans  qu'on  s'en  défie  ; 
On  croit  être  deux  ,  on  eft  trois. 
Vlà,&c. 

V  I  I. 

Life  craignoit  de  faire  un  choix, 

Vlà ,  &c. 

Sa  vache  s'égare  une  fois. 

La  pauvre  fillette , 

Suivant  la  clochette  , 
Dans  un  taillis  trouve  un  Matois. 
Vlà,&c. 


PARODIE. 

VIII. 
Dans  un  taillis  trouve  un  Matois  , 
VU ,  &c. 
Dont  il  lui  faut  fubir  les  loix  : 

La  jeune  Bergère  , 

Appelle  fa  mère  , 
Qui  ne  peut  entendre  fa  voix. 
Vlà  ç'que  c'eft  qu'd'aller  aux  bois. 


Si 


ARIETTE 

CHANTÉE    PAR    M1Ie    VICTOIRE. 

A  la.  reprife  de  cette  Parodie  en  17 57  3  Mlle. 
Victoire  chantoit  cette  Ariette  à  h  Scène  IV 
après  le  Couplet  :  Enfin  j'ai  découvert  leur  feu. 
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ra-     ge ,    un    o-    ra-         -  -     ge. 
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FIN, 


Le  Privilège  fr  tiinregiftrementje  trouvent  aux  Œuvres 
de  l'Auteur. 
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Le  Théâtre  repréfente  l'intérieur    de  la 
Maijon  «Tonton. 


SCENE      PREMIERE. 
Colin. 

Air  :  Vous  brillez,  feule  en  ces  Retraites, 


jfpg^çpp  U  E  mon  deilin  efi;  déplorable  .' 

^HÎ  J'aime  Tonton,  &  j'en  fuis  bien  traité, 


hélas  ;  mais  elle  elt  trop  aimable, 


.Lt  mou  cœur,  &  mon  cœur  en  elt  agité. 


Aij 
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Air  :  La  haut  fur  ces  Montagnes* 

Déjà  Monfieur  La  Dune 
Rival  trop  dangereux  > 
Soupire  pour  ma  Brune 
11  faut  cacher  nos  feux , 
Tonton  ,  Fille  difcrette  , 
Dans  notre  ardeur  fecrette 
En  vain  comble  mes  vœux  ; 
Je  forme  encore  des  plaintes, 
Il  efl  toujours  des  craintes 
Pour  les  Amants  heureux. 


'A 


SCENE      II. 
COLIN,  MARINE. 

Marine. 
Air  :  Préparons-nous  pour  la  Fête  ?iouvellc* 

V^Olin ,  Colin  ,  quel  fouci  vous  arrête  , 
La  Dune  prépare  une  Fête  , 
Ce  riche  Entrepreneur  de  tous  les  Coches  d'Eau 
A  fa  chère  Tonton  va  donner  un  Cadeau. 

Air  :  A  quoi  soccuppe  Aiagdelon, 

Quand  tout  fe  trémouffe  aujourd'hui 
Et  prend  un  air  de  conquête, 
Quand  tout  fe  trémoulîe  aujourd'hui , 
D'où  vous  vient  ce  fombre  ennui. 
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Mineur.  Je  nepenfe  qu'à,  mon  Troupeau. 

Ah  ,  Colin  depuis  quelques  jours 
Vous  avez  l'amour  en  tête  , 
Cher  Colin  parlez  fans  détour, 
Vous  rêvez  à  vos  amours. 

C  o   i  i    n. 

Air  :  Petite  la  Valkre-. 

Par  le  feul  mot  d'amour  je  me  fens  allarmé. 

M    A    R   I    N   E. 

Ah  le  pauvre  garçon  ! 

C    O   X    I    N. 

Je  n'ai  jamais  aimé 
Vous  me  faites  rougir. . . . 

M  a  r  i  n  e  ^  l'interrompant» 
Air  :  Que  f  aime  mon  cher  Arlequin^ 

Croit- il  m'en  donner  à  garder  3 

Ah  qu'il  eft  drôle. 
Mon  ami  pour  te  décider 
Tien  ,  je  n'ai  qu'à  te  regarder  9 

J'en  jure  ma  paroi©. 

Colin. 

Ah  que  vous  êtes  foie , 

Mari    ne. 

Crois- tu  m'en  donner  à  garder  5 

Eft- ce  air.fi  qu'on  m'en  joie» 

AU}, 
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Air  :  Du  Cap  de  bonne  Efpcrance. 

Colin  que  ce  jeu  finifle , 
C'eft  aflez  difîimuler  ; 
Aux  yeux  de  la  plus  novice  , 
L'amour  ne  peut  le  voiler  ; 
Par-tout  où  ce  Dieu  peut  être , 
Kôus  favons  le  reconnoître  ; 
Il  a  beau  s'envelopper, 
L'inftinét  ne  peut  nous  tromper. 

Colin. 

Air  :  C'eji  l'ouvrage  d'un  moment. 

J'aimerois  ;  mais  mon  cœur  timide , 
Craint  de  foupirer  vainement  ; 
Souvent  du  bonheur  d'un  Amant, 
C'en1  le  caprice  qui  décide 
Plutôt  que  le  fentiment. 

Marine. 

^4ir  :  Eh  vive  la  jeuneffe  qui  ne  vit  que  d'amour. 

Que  cette  crainte  ceiTe  : 
Déclare  ta  tendreté  ♦ 
La  plus  fiére  M  ait  relie 
Te  paira  de  retour. 
Eh  !  vive  la  jeuncfTe 
Qui  ne  vit  que  d'amour. 
Colin. 
Air  :  Ah  !  A4  a  dame  Anroux, 
La  crinte  efl  toujours 
Des  tendres  Amours  , 
Le  cruel  partage. 
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Marine. 

L'efpoir  eil  toujours, 
Le  charmant  partage 
Des  tendres  Amours. 

Ensemble. 

La  crainte  ?     «    %  •     M  Ç  Le  cruel  7 

T  ,  r    .        S.  eit  toujours  ■<  T      ,  £  partage- 

L  eipoir      ^  £  Le  charmant  ^  r        D 

Des  tendres  Amours. 

ri   i  —       ■  ■  — »  —  — — — —  ■■  '     ■■■'      '  ■     -  -■■   —■--■■■—.—   r-  mm     «3 

SCENE        I  I  L 

TONTON,  MARI  NE, COLIN. 
Marine. 

Air  :  Ma  Alaîtreffe  efi-  une  Blonde., 


Elle  Tonton,  helleBrune, 
Recevez  nos  compîimens , 
Pour  vous  ,  Monfkur  de  La  Dune,, 
Prépare  des  jeux  charmans. 
Lh  !  zilte  ,  zeite  , 

Lefle. 

Tonton. 

Partagez  tous  deux  , 
Ces  honneurs  que  l'on  me  defune. 

C  o  l  i  n  ,  ( à  fan.  ) 

Que  je  vais  faire  grife  min? , 
Mais  il  faut  bien  voir  c?s  jeux. 

A    ilTj 
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Marine. 

Air  :  Eh  '  AUons-donc  ,  huez.  Violons, 

Des  Nymphes  alloient  par  le  coche 
Gagner  la  Ville  la  plus  proche. 
Pour  recruter  un  Opéra  , 
Par  ces  Syrennes  ambulantes. 
Et  ces  Dédies  iautillantes , 
Le  Spectacle  s'embellira. 
Et  La      une  les  emploira  , 
Pour  difpof  *r  a  la  tendreife 
Le  petit  cœur  de  fa  maurefïe; 
Mais  j'enten    déjà  leurs  chanfons,  * 
Eh  !  allons  donc  ;ouez  Violons. 

*   On  entend  une  Symphonie. 

SCENE        IV. 

COLIN,  TONTON,  MARINE,  ACTRICES 

d'O  pera,  chantâmes  &  da?ijantcs. 

Chœur     des     Actrices. 
N°.  8.  Air  :  Aimons ,  aimons-nous. 


A 


.Imez ,  rendez-vous , 
Il  n'en:  point  de  fort  plus  doux. 

Une       Actrice. 
Par  nos  Pas  &  par  nos  Voix 
Nou§  favoris  difpoler  des  araes  a 
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Robins,  Financier,  Bourgeois, 
Et  Grai  d  S.  igneurs ,  tous  lent  nos  fiâmes, 
Nous  allons ,  par  notre  Art  vainqueur  , 
Attendrir  aujîi  votre  cœur. 

Chœur    des     Actrices. 

Aimez ,  rendez  vous, 

Pourquoi  faire 

La  févére. 
Aimez ,  rendez-vous  , 
Eprouvez  un  bien  fi  doux. 

Danse     des    Actrices. 

SCENE      V. 

TONTON,  COLIN,  MARINE, LA  DUNE, 
BATELIERS. 

Chœur    des    Bateliers. 
Air  :  £n  mijiko  en  darâillon. 

X\  Not'  Bourgeois  ,  prouvons  not'  zcle  , 

En  miftico  en  dardiilon ,  en  dar  dardar  dar  dar  , 

Noublioiis  pas  Tonton  la  Belle, 

Que  (l'objet  fi  vanté 

Soit  miilirkoté  chanté. 

On  danft. 
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La     Dune. 

N°.    i.  Air  :  Etant  a  l'Hôpital. 
Belle  Tonton  bonjour , 
Voyez  toute  ma  Cour , 
Qui  vient  vous  rendre  hommage  ; 
Ces  beaux  Bateliers  fi  bien  mis 
A  tous  vos  ordres  font  fournis , 

C'efl  un  grand  avantage- 

Même  Air. 

Mon  Frère  Brettifer  , 
Gentillâtre  fi  fier , 
Eft  Seigneur  du  Village  ; 
Moi  je  n'ai  que  les  Coches  d'Eau  ,. 
Et  fi  mon  fort  n'eft  pas  fi  beau  , 
Tonton  m'en  dédomage. 

Air .,  Tout  du  long  de  la  Rivière ,  ah  qu'il  fait  ben  lk: 

Belle  Batelière 

Recevez  ma  foi , 

Le  la  Terre  entière 

Je  me  croirai  Roi , 
Tout  le  long  de  la  Rivière 

Je  donne  la  loi , 
Tout  le  long  de  la  Rivière 

Régnez  avec  moi. 

Tonton. 
Air  :  M.  en  vérité  ,  vous  avez,  bien  de  la  bonté.. 

Je  mérite  peu  cet  honneur  , 
Vos  foins  lavent  me  plaire  ; 
Si  vous  me  demandez  mon  cœur  , 
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Oh  ,  c'efi:  une  autre  affaire  , 
Tous  ces  apprêts  vous  ont  coûté, 
Et  j'en  fuis  bien  reconnoiffantc  ; 

Votre  fervante , 

Monfleur  ,  en  vérité  , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

La     Dune. 

Air  :  Je  ne  veux  qii  amour  four  amour. 

Des  foins  que  j'ai  pris  en  ce  jour 

J'attens  une  autre  récompenfe 
Que  ta  reconnoiffance , 
ïl  me  faut  amour,  il  me  faut  amour  pour  amour» 

Chœur     l>'A  c  t  r  i  c  e  s. 

ïi  lui  faut  amour  ,  il  lui  faut  amour  pour  amour. 

La       Dune. 

Air  :  Il  faut  tous  entrer  en  danfe. 

Je  vais  me  mettre  à  la  tête 
De  mes  gentils  Bateliers  , 
Mes  Belles ,  dans  cette  Fête. 
31s  feront  vos  Chevaliers; 
Allons  Gilles ,  allons  Pierre  , 
Frappons  du  pied  contre  terre  , 
Que  chacun  prenne  un  tendron  ; 
Les  Garçons  de  la  Kiviére 
Ne  vallent  pas  une  pierre  3 
S'ils  ne  danfent  le  Cotillon. 

On  danfe% 
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La    Dune,  chante  la  Ronde  fui  vante. 
N°.  2.  Air  :  Trop  matin  s'efl  levé  le  Roi  d'Angleterre, 

Dans  la  belle  faifon 
Mieux  que  fur  la  fougère  % 
Se  plaît  l'Amour  fripon 
Le  long  de  la  Rivière, 
Eh  ,  riez  ,  riez  donc , 
Gentille  Batelière , 
Eh  ,  riez ,  nez  donc, 
Gentille  Tonton. 

La  Mère  à  Cupidon 

Naquit  dans  l'onde  claire, 

C'efl:  pour  ça  qu'il  fait  bon 

Le  long  de  la  Rivière , 

Eh,  riez,  &c. 

g   g. 

Un  beau  Robin  mignon 
A  flotante  crinière , 
Rencontrit  fon  Trognon 
Le  long  la  Rivière, 
Eh  ,  riez ,  &c. 

Entrons ,  dit-il ,  entrons 
Dans  ce  Bateau ,  ma  chère  -, 
Je  vous  promènerons 
Le  long  de  la  Rivière  , 
Eh ,  ries ,  &c. 


?  A    R    O    D    ï   E. 

Il  ramoit  de  façon 
Qu'il  ne  pur  prendre  terre, 
7o  :r  doux  ils  d   valion 
Le  long  de  la  Rivière , 
Iji ,  riez  ,  &c . 

*   •& 
11  rompit  l'Aviron  , 
Et  fans  devant  derrière  , 
Zefte  ,  il  fie  le  plongeon 
Le  long  t'e  la  Rivière  , 
Lh  ,  riez  ,  &c. 

Faut  avoir  le  bras  bon  t 
Et  favoir  la  magniére, 
Pour  mener  un  i  endron 
Le  long  de  la  Rivieie, 
Lh  ,  nez,  riez  donc, 
Gentille  Batelière, 
Lh  ,  riez  ,  riez  donc  , 
Gentille  Tonton. 

On  danfe  l'Air  ,  ci- défit  s. 
La       Dune. 
Air:  Partez,  vous  -  en. 
(  a  fa  Suite.  ) 

Jl  eÛ  tems  que  la  Fête  celfe"; 
(à  Tonton.  ) 

Je  vous  ferai  vivre  en  PrincefTe, 
Si  vous  me  donnez  votre  cœur  , 
Songez,  fongez  à  cet  honneur. 
Songez  encore  plus ,  belle  Enfant 
A  la  vive  ardeur  qui  me  prefle  ; 
Car  vous  aurez  un  bon  vivant 
Ventez  vous- en. 
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(  à  Tonton.  ) 

Air  ,  A  àkiiy  Tonton  y  ma  Brune* 

Je  fors  avec  ma  fuite , 
A  dieu  petit  Bijou* 

Tonton. 

Où  court-il  donc  lî  vite  , 
11  s'en  va  comme  un  fou  ; 

Quel  embaras 
Sa  retraite  m'évite  ; 
Ah  !  je  ne  croyois  pas 
En  être  fi-tôt  quitte. 

SCENE       VI. 
TONTON,   COLIN. 

Tonton. 

Air  :  Un  Abbé  dans  un  coin. 

V  Enez,  il  eft  parti  * 

mon  ami  ; 
Nous  fommes  feulsici. 

Colin. 

Ah  !  j'ai  mal  à  la  tête , 
Quel  funeftes  concerts  ! 
Pendant  toute  la  Fête , 
Quels  tourmens  j'ai  fourTerts. 
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Air  :  Et  j'y  pris  bien  duplaijir. 

Payez  moi  de  mon  martyre, 
Si  mon  feu  peut  vous  flaiter  ; 
L'arde  îr  que  je  yous  infpire, 
A  préfent  doit  éclater  : 
Parlez.  .  .  ou  fans  me  rien  dire  , 
Pouffez  un  tendre  foupir  ; 
Dans  vos  yeux  laiifez  -  moi  lire  , 
Que  Colin  vous  fait  plaifir. 

Tonton. 

Air:  Je  n'entends  plus  dejfous  l'Ormeau. 

Vous  regarder.  .  .  «Se  foupirer, 
Que  vous  faut-il  encore. 

Colin. 

Vous  ne  pouvez  trop  rafTûrer 
Un  cœur  qui  vous  adore. 

Tonton. 

Quand  je  réponds  à  votre  efpoir , 
Faut- il  avoir 
Des  allarmes  ? 


C  o 


X    I    N. 


Je  crains  vos  charmes  ; 
Ils  ont  trop  de  pouvoir. 
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Tonton. 

Aîr:  //  efi  gen  gen  gen ,  il  efi  ti  ti  ti. 

Si  La  Dune  vous  fait  peur, 
Voici  bien  autre  chofe  ; 
Apprenez  qu'un  beau  Monfieur 

Pour  moi  fe  propofe  ; 
C'efl  le  Seigneur  d'un  Hameau, 
II  me  promet  un  Château. 
îl  efi  gen  gen  gen ,  il  efi  ti  ti  ti ,  il  efi  Gentil- 
homme. 

C    O    I    T    N. 

Ah  !  ce  coup  m'affomme. 

Air  :  Eh  l  tant  tant  tant; 
Cefl  Brettifef. 

Tonton. 

Oui  ,  c'efl  lui-même, 
Colin. 

Bien  n'efl  égal  à  mon  dépit  ; 
Hé  bien  !  Voyez  ,  chacun  vous  aime; 
Ne  vous  l'avois  je  pas  bien  dit. 
Via  c'que  c'efl  qu'd'  tre  fi  jolie  $ 
Aux  Galants  vous  faites  envie. 
Il  en  vient  tant  &  tant  tant  tant. 

Tonton. 

Ah  !  plus  tu  m'en  vois  fuivie, 
Plus  ton  Triomphe  eft  éclatant. 

Colin 
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Colin. 

N°.    5.    Eh  !  n' via-fil  pas  que  j'aime. 

Je  ne  fuis  qu'un  fimple  Berger, 
Qui  fans  Art  cherche  à  plaire , 
ït  je  n'ai  rien  pour  engager 
Que  mon  ardeur  iïncére. 

Tonton. 

JUcmt   air. 

Le  cœur  ne  doit  prendre  pour  toi 
Qu'une  tendreiïe  extrême  ; 
Et  le  Berger  devient  un  Roi  , 
Dès  qu'il  plaît  &  qu'il  aime. 

Colin. 

Aicmt  [air. 

Mon  tréfor  le  plus  précieux  , 
C'efl  cette  vive  filme , 
C'eft  cette  yvrelTe  que  tes  yeux 
Font  palTer  dans  mon  ame. 

Tonton. 

Jiihnc  air. 

Eh  \  quel  tréfjr  a  plus  d'attraits! 
Colin  n'a  rien.  .  .  il  aime. 
Sans  amour  ion  j'ignorerois  , 
Qu'il  fut  un  bien  fuprême. 

B 
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Air  :  Quel  plaijtr  quand  on  s'aime  bien. 
Mon  cœur  eft  à  toi ,  j'ai  le  tien. 

Ensemble. 
Quel  plaifir  quand  on  s'aime  bien. 

Colin. 

La  douceur  de  notre  lien, 
Aux  Dieux  feroit  envie. 

Ensemble, 

Colin.     ")   XT    r  1      "    * 

rj-  >   Ne  fongeons  puis  a  rien  , 

Qu'au  bonheur  de  la  vie. 


SCENE       VIL 

Le  Théâtre  repréfcnte  un  Fayfègti  La  Rivière 
baigne  une  Coltne ,  fur  laquelle  efi  un  vieux 
Château  flanqué  de  Tourelles, 

MARINE,  NA  NETTE. 

N  A  n  e  t  t   e. 
Air:  Ces  Filles  font  Ji  Cottes. 


N 


On ,  non,  Marine ,  je  le  voï,' 
Colin  n'a  point  d'amour  pour  toi. 
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Marine. 
îl  n'ofc  encor  s'ouvrir  à  moi. 

N    A    N    E    T    T    E. 

Un  vain  efpoir  t'occupe  , 
Colin  n'a  point  d'amour  pour  toi  ; 
Et  ton  cœur  eft  bien  dupe  ma  foi  ? 
Et  ton  cœur  eft  bien  dupe. 

Marine. 

Ho.  4.  Air  :  La.  Bretonne  3  ou  les  Maàelonnemso 

Colin  m'aime,  tout  me  le  prouve; 
S'il  me  voit ,  d'abord  il  s'enfuit  ; 
Seul  avec  moi  quand  il  fe  trouve  , 
~  Il  fe  tait ,  il  eft  interdit. 

N    A    N    E    T    X    E< 

Ah  !  ma  Coufine  , 

Je  fuis  peu  fine  ; 
Mais  quand  j'aurai  l'âge 
D'aimer  à  mon  tour  ; 
Mon  cœur  vif  &  tendre  ; 
Ne  pourra  prendre, 
Un  air  fauvage 
Pour  de  l'amour. 

N°.  5  Air  :  Ronde  de  TUteU 

C'eft  bien  autrement 
Qu'un  Anaant.  * 
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Rend  ho  m  âge  à  fa  rVlaîtrefle; 

On  ainie  peu  , 
Quand  on  cache  fon  feu 
A  l'objet,  de  la  tendrefle. 

Marine. 

Air  :  La  belle  Hélène. 

Ah  !  Colin  m'aime, 
J'en  crois  mon  cœur. 

N   A    N   E    T    T    E. 

Ton  cœur  lui-même 
L.&  un  menteur. 

4.5.  Air  :  Vautre  jour  d'un  air  enfantin. 

Colin  &  Tonton  l'autre  jour , 
Etoient  dans  un  lieu  folitaire  ; 
Je  crois  qu'ils  le  parloient  d'amour  ; 
Ils  avoient  un  air  de  miftere  : 

Ils  foûpiroient, 

Se  regardoient , 
Tuus  les  deux  d'un  air  tendre. 

M   A    r    1   N  £. 

Nanette  qu'efl-re  qu'ils  difoient. 

N     A     N     H    T    T    E. 

Je  n'ai  pu  rien  entendre. 
M  A    RI   n  e. 
Air  :  Bouchez,  Nayades  vos  fontaims» 
Cette  nouvelle  me  dcible. 
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N    A    N    E    T    T    E. 

Me  voila  quitte  de  mon  rôle  ; 
Car  ;  on  n'a  plus  befoin  de  moi. 

Adieu.  Elle  fort. 

Marine., 

Tonton  ici  s'avance  ; 
Prenons  un  air  de  bonne  foi 
Pour  mieux  gagner  fa  confiance, 


SCENE         V  ï   I  K 

MARINE,     TONTON. 

Marine. 

Air  :  Ma  Toarlouretts  en  amcurettt. 


V. 


Enez-vous  rêver  en  ces  lieux  , 
Aux  conquêtes  que  font  vos  yeux  ï.. 
Que  votre  fort  eu  glorieux 

Ma  Tontonette , 

En  amourette. 
On  m'a  dit  qu'un  riche  Seigneur  , 
Vous   offre  encor  fori  cœur. 

Tonton. 
Air  :  Toujours  va  qui danfe. 
J"ai.me  mieux  l'amour  ingénu*. 
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Qui  dans  nos  Eofquets  habite, 
A  la  Cour  il  n'efl  pas  connu» 

Marine. 

C'efl  bien  dit  ma  petite , 
Et  parmi  nous  cet  amour  là  ,] 
Fait  toujours  réfidence. 
Ta  la  la  la  la  la  la  la , 
Toujours  va  qui  danfe. 

Air  :  Un  Berger  qui  pour  moi  foupire. 

Un  Berger  qvi  cherche  à  me  plaire  , 
Me  rend  fenfible  à  fes  maux  ; 
Aux  plus  illuflres   Kivaux  : 
11  efl  digne  qu'on  le  préfère. 
Ah  !  qu'il  ell  beau  ,  qu'il  efl  charmant. 

Tonton. 

Comment  nomme-t'on  cet  Amar.t- 

Air  :  Pourvu  que  Colin  me  voyez,-vom. 

A  m'informer  d'un  nœud  fi  doux  , 
Notre  amitié  t'invite. 

Marine. 

Je  rfoferois. 

T  o  n  t  o   N. 

C'eft  entre  nous. 
Marine. 

Cplin  a,  pris  de$  foins. . „  voyez- vous» 
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Tonton,  émue. 
Colin  ,  Colin  ! 

Marine. 

Quoi ,  qui  vous  agite  ? 
Vous  êtes  interdite. 

Air  :  Mais  mon  Berger  efi  fi  dijcret. 

(  A  part.  ) 
Son  air  m'en  fait  aflez  connoître  î 
(  A  'Tonton.  ) 

Vous  approuvez  un  fi  beau  choix. 

Ton  ton. 
J'ignorois  qu'il  fut  fous  vos  loix  ; 
Qu'il  cache  bien  fon  jeu. 

(  A  pan)  Le  traître. 
M  A  r  î  n  e. 

Ah  !  mon  Berger  eft  fi  difcret , 
Que  je  fuis  fure  du  fecret. 

Air  :  Vas  m  asraifonla  Tulipe, 

Je  vois  Monfieur  de  la  Couture  , 
Le  Meflàger  de  Drettifer  : 
De  la  part  d'un  Seigneur  fi  cher  ; 
C'efl  vous  qu'il  cherche  j'en  fuis  fure  : 
Ceci  ne  veut  pas  de  témoin. 

(  A  part  en  s'en  allant  ) 
Tu  ne  le  porteras  pas  loin. 

B  iii; 
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SCENE        IX. 

LA   COUTURE,    TONTON. 

La     Couture. 

Aix  :  Son  joli  petit  Corblllon*. 

,J  E  viens  pour  vous  gentille  Brune  , 
A  voir  mon  maître  il  faut  vous  préparer; 

Ne  manqnez  pas  votre  fortune  : 
Un  tel  Amant  va  bien  vous  honorer. 

Tonton. 

Allez    Monfieur  rAmbafTadeur  r 
Gardez  vos  avis  \ 
Je  fens  tout  le  prix 
Tcut  le  prix  d'un  pareil  honneur. 


SCEN  E        X. 
X  O  N   T  Q   N, 
Air  :  Les  Pcllerins-, 

L  Rifles  honneurs ,  gloire  cruelle  , 
Vous  me  gênez  ; 
Mesdéilrs  vers  un  infidèle, 
Sont  entraînés  : 
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Plus  d'une  belle  pour  punir 

Un  <t:œur  parjure , 
Profiteroit  avec  plaifir, 

D'une  telle  avauture. 


SCENE        XL 
COLIN,    TONTON. 

Colin,  gît  aiment. 
Air  :  Vien  ma,  Bergère  vienfeuletto. 


T 


Onton  je  vous  trouve  feulette 
O  lonlanla  ,   landerira  ; 
Que  mon  ame  en  eft  iatîsfaite  y 
O  lonlanla 

Tonton  ,  tintérompant. 

Air  :  Gentille  relleri'ne. 

Allez  che-cher  Marine  ; 
Allez  chercher  Marine. 

Colin. 

Vous  me  foires  la  mine, 
Eh  pourquoi  donc  cela.  » 

Ton   ton. 

Marine  a  fçû  vous  plaire  5 
Je  fçak  tout  le  miftére. 
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C    O    I    I    N. 

Que  dites  vous ,  ma  chère. 
Tonton. 

Oui  da  ,  Monfieur  ,"  oui  da, 
Cefl  fort  bien  fait ,  on  vous  imitera 
La. 

Air  :  Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 

Hélas  !  Que  j'étois  contente  , 
Quand  je  faifois  quelque  Amant  j 
J'aurois  voulu  bonnement  , 
Qu'il  m'en  fut  venu  cinquante  ; 
Pour  le  plaifir  fingulier  3 
De  les  voir' tous  dans  l'attente 
Pour  le  plaifir  fingulier  , 
De  te  les  facrifier. 

Air  de  Mwfieqar  V Homme. 

Vos  foupçons  me  font  outrage , 
Il  faut  s'éclaircir. 

Tonton- 

Je  n'entends  rien  davantage  , 

Je  veux  te  punir  ; 
Mais  on  tire  ,  *  &  1  air  réfonne 

Du  bruit  du  tambour  : 
Brettifer  vient  en  perforine 

Me  faire  la  cour. 

*  On  tire  du  Château ,  &  ^  t^nbom  bat» 
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Air  :  De  tous  le>  Capucins  dit  monde. 

Je  vais  répondre  à  fa  tendrefle > 
Dépit ,  intérêt  ,  tout  m'en  preflè  ^ 
Mon  cœur  va  goûter  en  ce  jour 
Les  agrémens  de  l'incon/hnce, 
La  douceur  d'un  nouvel  amour, 
Et  le  plaifir  de  la  vengeance. 

C'dtiN, 
Sur  le  ton  des  deux  derniers  vers  frecedenû 

Et  moi ,  je  lui  vais  fans  détour  , 
Déclarer  notre  intelligence. 

T    o    N    t    o    N". 
Air  :  Bans  un-  dkùnt. 

Qu'ai-je  entendu  ! 
Ah ,  téméraire  ,  qu'ofe-tu  ? 

Tout  feroit  perdu  , 
Songea  cacher  tes  çranfports. 
Sors. 

£    Q    L    I    N. 

Dans  l'état  ou  je  fuis-, 

jîcn'écou.cepiusïien, 

i    O  N    TON. 

Je  frémis. 
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Colin. 

Je  me  livre  aux  fureurs 
D'un  nival  odieux, 

Tonton. 

Je  me  meurs. 

(  On  entend  le  Tambour  ) 

Colin. 

Vien  Brettifer , 
Et  dans  ce  cœur  qui  lui  fut  cher  , 
Vien  plonger  ton  fer. 

(  Le  Tambour  bat  ) 

T  o  K  t  o  N. 

Le  bruit  redouble ,  c'efl  lui. 

Fui. 

C  o  i  I   N. 

Air  :  MaFanchonnepleurez,pas. 

J'obéirai  ,  fi  jevoi 
Finir  ta  rigueur  extrême. 

T  O  N  T   O    N. 

He  bien  !  mon  cher  éloigne-toi , 
Je  crains,  c'eft  prouver  que  je  t'aime, 
Que  cela  foit  dit  en  deux  mots  , 
Apprends  à  fortir  àpropos. , 

(  Le  Tambour  bat  ) 


P  A    R   O   D   I   E. 


*9 


SCENE        XII. 
BRETTIFER  ,  TONTON  ,  un  Tameour. 

B    RE    T    T    I    F    E    P,. 

Air  :  Tambour  de  l'amour .  &c. 


y 


Jl  Artout  en  ce  jour  , 
Au  fon  du  Tambour  , 
Qu'on  annonce  l'amour 
Que  Tonton  m'infpire. 


(  Le  Tambour  bat.  ) 
(  A  Tonton.  ) 


Souffrez  qu'en  ce  jour , 

Au  fon  du  Tambour , 

Un  Seigneur  plein  d'amour  , 

Près  de  vous  foupire  ; 

Tout  dans  nos  cantons , 

Brûle  pour  vos  traits  mignons  : 

Ah  I  combien  ces  yeux  fripons 

Font  de  vacarmes. 

Trop  d'éclat  vous  fuit , 
Et  l'amour  qui  me  conduit , 
Doit,  pour  répondre  à  vos  charmes, 

Faire  autant  de  bruit. 


{Le  Tambour  bat.  ) 
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Tonton. 

Air  :  Enbadinant,  en  folâtrant. 
Oh  .'  vos  ardeurs  font  trop  bruyantes, 
(  Brettifcr  fait  retirer  le  tambour.  ) 

Brettifer. 

C'eft  pour  honnorer  vos  appas. 
Sous  mille  formes  différentes, 
Aux  belles  j'ai  tendu  mes  las  : 
Ces  métamorphofes  galantes  j 

Etoient  l'effet 

D'un  amour  fecret  : 

En  Financier  , 

En  Officier, 

En  Confeiller, 

En  Bourgeois  ,  en  Valet. 
rAh  î  que  j'ai  fait  de  conquêtes  brillantes  9] 
Et  fur-tout  en  petit  Colet. 

Mr.  le  Prevot  de:  Marchands ,  &c. 

Aujourd'hui  c'eft  comme  Seigneur 
Que  je  déclare  mon  ardeur. 

T  O    N   T    O    N. 

JL.es  Seigneurs  n'ont  qu'un  goût  frivole  l 
Leur  cœur  eft  d'abord  prévenu  ; 
IVlais  leur  amour  tient  il  parole  ; 
Il  s'en  va  comme  il  eft  venu. 
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Brettifer. 

Air  :  //  efi  une  Sophie  3  &c» 

Il  eft  vrai  que  mon  cœur 
Voloit  de  belle  en  belle. 
Je  me  fai fois  honneur 
De  leur  être  infidelle, 
Pour  pafTer  le  tems  , 
J'en  avois  cinq  cens,' 
Bon ,  mille ,  6c  plus  encore  ~ 
Tonton ,   des  plus  charmans  objets 
Vous  rafTemblez  tous  les  attraits, 
Et  fans  partage  pour  jamais  , 
Tenez  ,  je  vous  adore, 
Tenez,  je  vous  adore. 

N°.  6  Air  :  Dieu  des  âmes* 

Un  cœur  tendre 

Doit  fe  rendre 
A  l'amour  plus  d'une  fois  ; 

C'eîl  s'inftruire 

Pour  élire 
L'objet  digne  de  fon  choi$» 

Un  volage 

Qui  s'engage 
Satisfait  la  vanité , 

Son  hommage 

Pft  le  gage 
Le  plus  cher  à  la  beaucé. 
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Tonton. 
Vaudeville  de  Aïomm  Fabulifle. 

Un  Papillon  vole  de  rofe  en  rofe 
Et  rend  hommage  à  toutes  àiafois. 
De  laflitude,  enfin  il  fe  rcpofe 
Sur  quelque  rieur  ;  e/l-ce  la  faire  un  choix. 
Loi] 'jets  iixés  ma  fable  eft-eile  obfcure 
Lure  iure  lure  , 
Votre  cœur  vous  l'expliquera  , 
Lera  lera  lera. 

Brettifer. 

Air  '  T'a  iil  levé  la  gorgerette. 

Prenez  Un  peu  plus  d'aiïurance 
Aux  difcours  d'un  fidèle  Amant. 
Pour  vous  prouver  clairement 
Quelle  doit  être  ma  conftance  , 
Vous  allez  dans  le  moment 
Avoir  un  Diverdlfement. 

T  o  5ï  t  t>  U  ,  Sur  le  ton  du  dernier  Fers. 

La  belle  preuve  affurement. 

Breïtifer  [a  la  Cantonade.  ) 

Air  :  Entre  V Amour  &  la  raifon* 

Kafiemblez-vous  tous  à  ma  voix , 
Et  venez  célébrer  mon  choix. 
A  Tonton. 

Tout 
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Tout  le  long  de  ces  avenues  * 
J'ai  fait  cacher  mes  gens  la  bas  , 
On  ne  me  reprochera  pas 
Que  ma  fête  tombe  des  nues. 

■fe^a— — — irajiiu.iM<im  as— e— — ne— — ^ 

SCENE       XIII. 
BKETTIFER,  TONTON,  LA  COUTURÉ, 

Ç  Meuniers  6c  Meunières  , 
Entrée  de)  Ga^D£s-ChAsse  , 

1    DEGERS&  .DERGERESj, 

'  Bûcherons  , 

Brettifer. 

Air  :  iVo;z ,  #0/Z  ,  il  n'efl  point  de  fi  joli  nom» 


D 


Ans  vos  chants  joignez  fans  cefle 
Le  nom  de  Tonton  au  mien , 
Car  fans  cette  gentillefîè 
De  moi  vous  n'obtiendrez  rien  , 

Chantez  donc  , 
Qu'il  n'efl:  point  de  (i  joli  nom 
Que  le  nom  de  ma  maîtreiîe, 

Non  ,  non , 
Il  n'eu1  point  de  fi  joli  nom 
Que  le  nom  de  ma  Tonton. 

(  Le  Cor  de  chajfe  joue  le  commencement  de  l'air  fuivmu) 

G 
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B   RETTIFER. 

Air  :  Ah  !  que  la  Foret  de  Cythére. 

Que  le  Cor  au  loin  dans  la  plaine, 
Porte  le  fon 
D'un  fi  beau  nom  : 

Avec  le  (  hœur  &  le  Cor. 

Tontaine  ,  Tontaine  ,  Tonton. 

Seul. 

Chantons ,  chantons  à  perdre  haleine, 
Et  i^rettifer  &  fa  Tonton. 

Avec  le  Chœur  &  le  Cor. 

Tontaine ,  Tontaine  ,   Tonton  , 
Tonton  ,  Tonton.  Tontaine ,  Tonton. 

On  danfe* 

La    Couture,  i  Tonton. 

Air  :  Achevons  notre  cruchon. 
Kendez  Brettifer  content. 
Avec  le  Chœur. 

En  plein  plan  rantarnplan  tirelire  en  plan» 

Seul. 

Ce  Seigneur  riche  &  galant, 
Pour  vos  beaux  yeax  ibupire. 
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Avec  le  Chœur. 

Pour  vos  beaux  yeux  foupire  , 
Katamplan  tire  lire. 

Seul. 
De  lui  tout  ici  dépend. 

Avec   le   Chœur. 

En  plein ,  plan  ,  rancamplan ,  tirelire  en  plan. 

Seul. 

De  lui  tout  ici  dépend  , 
Et  lui  de  votre  empire. 

Avec  h  Chœur. 

Et  lui  de  votre  empire  , 
Rantamplan  tirelire. 

Seul. 
La  fortune  vous  attend. 

Avec  le  Chœur. 

En  plein ,  plan ,  ratamplan ,  tirelire  en  plan. 

Seul. 

La  fortune  vous  attend  , 
Laiflez  vous  y  conduire. 

Avec  le  Chœur. 
Laiflez- vous  y  conduire  j 
Rantamplan  tirelire. 

En  cet  endroit  on  joue  la  temp'te  de  l'Opéra ,  &  la  fh 

eft  interrompue  par  l'arrivée  de  La  Du N  E.      ( 

C  ij 
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SCENE       XIV. 

LES  ACTEUKS  précédens  ,   LA   DUNE. 

La  Dune  paroijfant  armé  d'un  croc 
dans  un  Bateau  far  la  rivière  , 
accompagné  de  deux  Bateliers» 

Air  :  C'efl  qtica  ri  vous  va  brin. 

X   Out  beau  ,  tout  beau ,  Monfieur  mon 

frère  ; 
Je  viens  ici  troubler  le  Bal  *• 
I  tes- vous  allez  téméraire 
Pour  vous  déclarer  mon  rival  ; 
Ca  oler  ainfi  ira  Maîrrefie-, 
C'eil  n  a>  oir  point  de  politefle  , 
J'  fu:s  bin  aife  d'  vous  1'  dire  enfin  , 
C'eil  qu'  ca  n'  vous  va  brin  > 
Cta  n'vous  va  brin. 
Brettifer. 
Air  :  Paris  efl  en  or  and  deuil. 

Modérez  vous  Cadet, 
Tonton  cft  rmeux  mon  fait; 
Je  ri;  de  votre  audace. 
J'emmène  mo§i    Bajlet  , 
Je  laifîè   mon  Valet, 
Vous  parler  à  ma  place. 

■  Brettifer  fort  avec  les  Dan  feu/ s  &  Danfenfes. 
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SCENE      XV. 

LA    DUNE,    LA    COUTURE. 
La       Dune. 

Air  :  Ah  !  que  le  Fauxbourg  St.  JacqutSf, 


M 


_  E  prend-t'il  pour  un  JocrilTe  ; 
Nous  allons  avoir  un  beau  train. 
Tonton  me  rend  trop  de  juftice 
Pour  choifir   cet  Aigrefin. 
Brettifer  en  vain  fe  flatte  , 
Trop  tard   il   s'efr.  déclaré. 

La    Couturs. 

L'Amant  le  dernier  en  date  ^ 
Et  fouvent  le  préféré. 

La     Dune. 

Air  :  Les  Trembleurs. 

Si  fon  humeur  efl  altîére , 
La  mienne  neiï  pas  moins  fiére<; 
J'ai  pouvoir  iur  la   Rivière 
Je  puis  lui  jouer  d'un  tour  ; 
Si  je  perce  une  barrière, 
Qui  retient  l'eau  prifonniére., 
1  oute    la.   gentilhomiére 
Sera  noyée  en  un  jour. 


C  U| 
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La     Couture. 

Air  :   Comment  faire. 

Combien  de  gens  en  pâtiroient , 
Que  d'innocens  y  périroient. 

La    Dune. 

D'accord  ;  mais  je  fuis  en  colère. 
La     Couture. 

A  l'amiable  accordez-vous  , 
11  efl  quelque  moiens  plus  doux. 

La    Dune. 

Comment  faire. 

La    Couture. 

Air  :  L'autre  jour  dam  une  Chapelle. 

Ici  près  dans  une  carrière , 
Habite  une  vieille  Sorcière. 
Ln  lui  préfentant  votre  main 
Vous  apprenderez  votre  deilin, 

La     Dune. 

Air  :  Robin  ture  lure  luru 

(Vos  confeils  font  fort  prudens  , 
Suivons  les  Mons  la  Couture  ; 
Je  vais  fans  perdre  de  teins , 
Ture  lure, 


PARODIE. 

Savoir  ma  bonne  avanture, 
Robin  ture  lure  lure. 

Il  fort  avec  la  Couture. 


SCENE         XVI. 

Le  Théâtre  reprcfente  l'intérieur  d'une  Carrière  ,   dans 

le  fond  fur  u?i  monceau  de  pierre ,  ejï  la  figure 

d'un  çros    Chat. 

o 

ARLEQUIN,    Bohémien? ,  Aveugles 
des  Quinze-Vingts,  en  robe. 

La    B  o  h  e  m  i  e  n  e. 

Air  :  Unfot  qui  veut  faire  V habile. 


I  ma  feience  ne  me  trompe  , 
On  doit  bientôt  ici  me  confulter  ; 
On  en  impofe  par  la  pompe  , 
Avec  grandeur  je  vais  repréfenter  : 
J'ai  fait  venir  ces  hVures  finifbes, 
Pour  être  les  Mini '1res 
De  l'aveugle  fort  ; 
Leur  chorus ,  s'il  eft  d'accord  s 
Préviendra  d'abord. 

On  joue  le  commencement  de  ï air ,  6  Def&n,. 
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La    Bohf.  M1ENE. 

Air  de  l'Opéra. 

O  Deflin  !  qu'elle  prudence 
Peut  s'oppofer  à  tes  rats. 

Air:  Tout  roule  œujourdhui  dans  le  monde» 

Sans  mérite  un  Faquin  s'avance  , 
Tu  fais  un  Docteur  d'un  Midas  : 
Tu  mets  Jafmïn  dans  l'opulence , 
Par  desrefforts  qu'on  ne  fait  pas. 
Tels  brilleroient  à  l'audience , 
Que  tu  fais  marcher  aux  combats  , 
Et  tels  femblent  nés  pour  iadanfe, 
Qui  portent  de  graves  rabats. 

Avec   le  Chœur. 

O  deftin  1   qu'elle  prudence  , 
Peut  s'oppofer  à  tes  rats. 

«Imiii   i  n    ii        ■      i  i  ii  i        i 

S    Ç    E    N    E      XVII. 

COLIN  ,  LA  BOHEMIENE  ,  Aveugles. 

Colin,   à  la  Bohcmienc. 

Air  :  AUns  le  voir  a  St.  Clou  ,  &c. 

1   i  E  Maître  des  Bateliers, 
Ce  fameux  Monfieur  La  Dune, 
Va  venir  ici  des  premiers , 
Pour  (avoir  (a  bonne  fortune. 
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Vous  me  rendrez  l'efprit  content , 
Si  vous  voulez  en  attendant, 
Madame  la  Bohemiene  , 
M'apprendre  auffi  la  mienne. 

La     Bohemiene. 

Air  :  Vous  ferez,  belle  Princejfe ,  &c. 

Boute  ,  boute  ,  boute  ,  boute  , 
Boute  l'argent  dans  la  main. 

Colin. 

Faut- il  vous  paier  ? 

La    Bohemiene, 

Sans  doute. 
Colin. 

Colin  vous  paira  demain. 

La     Bohemiene. 

O-làl'raguioux,  ô  la  la  lal'raguioux  » 
J'entre  en  couroux, 
Faquin  retirez-vous. 

Avec  le  Choeur. 

Fin  de  l'air  non  je  ne  ferai  pas. 

On  ne  répond  ici  qu'aux  gens  pécunieux. 

Sortez ,  fortez ,  foirez  ,  piomptemcnt  de  ces  lieux. 
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Colin. 

Air  :  N'a-vous  -pas  vupajfcr  Marguerite  ma  mie: 

Je  n'en  veux  point  fortir  ,  [bis 

11  faut  que  j  y  foupire. 

O  lire  ,  ô  lire  , 
Mon  douloureux  rnartire 

A  loifir. 

La    Bohémiens. 

Même  air* 

Tu  veux  donc  reiler  là  ?  [bis] 

Le  bien  je  me  retire  , 

O  lire  ,  6  lire  , 
Pour  te  lailîer  tout  dire 

On  s'en  va, 

La  Bohemïene  efl  prête  a  fe  retirer  avec  Ces 
Aveugles  ;  La  Dune  qui  entre  l'en  empêche 

SCENE        XVIII. 

LES  ACTEURS  PRECEDENS  ,  LA  DUNE. 
La    Dune,   arrêtant  la  Bohemiene. 

Air  :  Quand  je  fui;  dans  mon  Corps-de  -Garde: 


P 


Ourquoi  quitter  aïnfi  la  fcéne  ? 
Colin  doit  plutôt  s'en  aller. 
A  Colin. 


PARODIE. 

L'ami  ta  préfence  me  gêne  , 
Je  veux  fans  témoin  lui  parier. 
Colin  fort. 
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SCENE        XIX. 

LA  DUNE  LABOHEMIENE,  Aveugles: 

La     Bohemiene. 

Air  :  Bille  dime  don  digne  don  don  daine. 

V^/  Uel  fujet  ici  vous  amené  ; 
Digue  digue  don  digue  don  don  daine. 

La     Dune. 

Mon  fr^re  <Sc  moi,   nous    brûlons  pour 

Tonton  ; 
Ma  belle  diguedi ,  ma  belle  digûedon  , 
Qui  des  deux  y  perdra  fa  peine  ? 

La  Rohcmiene .  faîjant  fignt  qu'on 
lui  donne  de  l'argent. 

Digue  digue  don  digue  don  don  daine. 

La  Duke,  tut  donnant  une  bourfe. 

Air  :  Le  Gourdin. 

Pour  nous  épargner  du  train  , 
Interrogez  leDeilin  : 
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A  Tes  ordres  je  vous  jure , 

Nous  nous  rendrons  fans  murmure. 

La    Bohemiene. 

Lure,  lure  ,  lure,  lure  ,  lure  , 
Je  vais  conjurer  mon  lutin, 
Guère  lin  guin  ,  guère  lin  guin  guin  ,  guère  lin  guin 
guinguin  guin. 

Air  :  Je  viens  exprès  de  Congo. 

De  par  Monfieur  Eeîzebut. 
Paix  ,   pfit ,  mot ,  chut  , 

Ré  fi  ut , 
Ne  troublez  pas  mon  début  : 
L'enthoufiafme  augmente-, 
Que  tout  ici  prefto  6  ô  ô  ô , 

RefTente 
Le  même  vertigo  ô  ô  ô  ô  , 

RefTente 
Le  même  vertigo. 

Air  :  A  Paris  lui  a  trois  filles  ,  &a. 

Rendons  l'Oracle  en  cadanfe  y 
Quinze- Vingts  ,  entrez  en  danfe. 
Danfez ,  dan  fez  donc ,  doubles  traîtres  ; 

Puifqu'enfm 
Tout  doit  danïer  ,  jufqu'aux  Prêtres. 

Du  Deftin. 

Lanfe  des  Aveugles. 
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La     Bohemiene. 
Air  ••  Du  haut  en  bas. 

Je  vais  parler  : 
Que  chacun  tremble  ici  d'avance  , 

)e  vais  parler  :  ■ 
Le  Deflin  va  le  dé .  oiler  ; 
Son  livre  s'ouvre  en  ma  préfence  ; 
Obfervez  un  profond  filence, 

Je  vais  parler. 

Air  :  Sont  les  Garçons  du  Port  au  bled. 

Si  quelqu'un  époufe  Tonton  ,  [bis] 

11  en  verra  naître  un  Poupon ,  [£/7] 

Bien  plus  gros  Seigneur  que  fon  père  ; 
Le  reite  eit  un  profond  miftére. 

(  La  Bohemiene  fe  retire  avec  les  Aveugles.  ) 


SCENE      XX. 
LA     DUNE. 

Air  :  Ah  !  Nicolas  fois  moi  fidèle  ,  Sec. 


P 


Ourquoi  me  cache-t'on  le  refte  f 
Cela  me  donne  du  ibupçon  : 
11  faut  bien  mieux  relier  garçon  , 
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Que  d'encourir  un  fort  funefle  : 

Quand  une  femme  a  tant  d'appas  , 

Nage  toujours  ne  t'y  fie  pas.  Il  fort. 

SCENE     XXI. 

Le  Théâtre  représente  une  campagne. 
BRETTIFER    ,  MARINE. 
Brettifer. 
o.  Premier  air  des  Savoyards» 


Uelle  perfidie  ! 
Madame  efl  trahie  ! 
Eïl-ce  donc  mon  freré 
Qui  fait  plaire 
A  Tonton  ? 

M    À   R    I    N    Ei 

Non, 
Un  fimple  Berger  , 

Sait  l'engager 
Par  fa  flame  fincére  : 

Ceft  le  beau  Colin , 
Qui  de  fon  cœur  a  trouvé  le  chemin. 

B   R   E    T    T    I    F   E    R. 

Ain! 
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Marine. 

9 .  Deuxième  air  des  Savoyards. 

Dans  l'ardeur  qui  les  preflè , 
Four  eux  les  plus  longs  décours 

Paroi  fient  courts  ; 
Ils  fe  cherchent  fans  cefie 
Et  fe  rencontrent  toujours  : 

Pour  les  rendre  heureux  , 
Le  fripon  d'Amour  fert  leurs  feux 
Et  par  des  routes  fecrettes  , 
Il  fait  les  guider  tous  deux  ; 
Et  dans  toutes  les  cachettes  , 
11  eil  toujours  avec  eux. 

Bkettifer. 

Air  :  Depuis  que  fallu  Nannette ,  &c. 

Un  Manant  a  l'infolence  , 
De  traverfer  mon  ardeur  ! 
*  Marine  fort.  LaifTez  moi*Tonton  s'avance  ,      • 
J'en  crois  fon  air  de  candeur , 
Quand  je  vois  cette  Brunette  , 
Je  fens  mon  feu  redoubler  j 
Elle  a  l'air  d'une  fillette , 
Qui  ne  fait  pas  l'eau  troubler. 
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SCENE      XXII. 

BRETTIFER,    TONTON, 

Breitifek. 

No.  7.  Air  :  Ma  Belle,  ma  toute  Belle, 

X    Lus  belle  que  l'Aurore  , 
Tu  Fais  tous  mes  défirs  ; 
Pour  t'embellir  encore, 
Réponds  à  mes  foupirs  (  Fin.  ) 
Que  de  doux  plaifirs, 
L'Amour  en  nous  va  faire  éclore 

Il  efl  à  nos  cœurs  , 
Ce  que  la  rofée  efl  aux  fleurs. 
Plus  belle  que  l'Aurore.  [  da  Cape] 

Tonton. 

Air  :  Ah  qu'il  y  va  ma  Bergère,  Ah  qu'il  y  vaguayment. 

Monlieur  La  Dune  en  die  autant , 
Il  feroit  mécontent. 
Son  vafle  pouvoir  s'étend  , 
Tout  du  long  de  la  Rivière; 
Tonton  comme  Batelière 
Deluifeul  dépend. 

BrettifePv. 


PARODIE. 

Brettifer; 

Air  :  Ah  \  Vo.us  ne  m'aimez,  pas. 

Quoi  votre  cœur  héfite , 
A  combler  mon  ardeur  , 
Quand  l'amour  vous  invite, 
Au  plus  parfait  bonheur 
Par  une  vaine  excufe  , 
Vous  me  trompez  hélas  ! 
Qui  balance ,  refufe , 
Ah  !  vous  ne  m/aimez  pas. 
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SCENE      XXIII. 

TONTONiBRETTIFER; 
Un  Valet  de  L  a  Dune  apports  un  Billet, 

T    O   N   T  O  No 

Air  :   Amis  fans  regretter  Paris. 

%^J  N  vient  vous  donner  un  billet. 

Brettifer» 

De  la  part  de  La  Dune , 
Rompons  en  vite  le  cachet  ? 
"Qb ,  oh  !  Quelle  bonne  fortune  ! 


Brettifer  lit  le  billet* 


D 
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SCENE       XXIV. 

TONTON,     BRETTIFER. 

Bekttifer, 
Air  ;  Un  inconnu. 

I    i  'Obftacle  ceiïe&  je  n'ai  plus  d'aîlarmes  9 
Mon  frère  enfin  renonce  à  vos  attraits, 

Lorfque  des  charmes 

Si  doux  ,  fi  vrais  , 
Sont  effacés  de  fon  cœur  pour  jamais  , 
C'eft  pour  jamais  que  je  vous  rend  les  armes. 

Air  :  J'ai  des  vapeurs  je  me  mews. 

Sans  m'éco'irer  l'ingrate  rêve 

J'endeve. 
Dieux  quels  mépris  ! 
Vous  me  laifTez  fans  me  répondu 

Morfondre. 
J'en  luis  furpris. 

Quelqu'autre  Amant  vous  intérefîe  , 
Je  vois. . . . 

Tonton,  troublée. 

Non ,  Monfieur , 

Brettif.eh. 
Mai*  mou  cœur, 
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D'où  vous  vient  donc  tant  de  trifteiïe  i 

Tonton. 
J'ai  des  vapeurs  , 
Je  me  meurs. 

Brettifer. 
Air  :  Tétois  feule  en  un  bocage* 

Vous  aimez  ,  je  le  décide  , 
Votre  cœur  eftopprefïé , 
Vous  avez  la  voix  timide  , 
Le  regard  embarrafle , 
Ce  mouchoir  tremble  &  s'agitte 

Petite  : 

Vous  rougiflez , 
Jeune  objet  qui  fans  rien  dire 

Soupire 
En  dit  allez. 

Air  :  Nous  avons  four  nous  fatis/aire* 

On  m'a  fait  un  rapport  fincére , 

Tonton. 
Quoi? 

Brettifer. 

Colin  &  vous  de  concert, 
Tonton. 
Non. . .  Colin.  . . . 

Bkettifer. 

Ton  trouble  m'éclaire, 
C'ea  eft  trop,  D  i) 
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Tonton. 

Tout  efl  découvert. 

Brettifer. 
Air  :  Les  Pierrots. 

Un  mortel  du  rang  le  plus  bas  , 
A  mon  amour  ofe  ainfi  faire  outrage. 

Tonton. 

Plus  d'un  Seigneur  efl  dans  le  cas^ 
Et  n'en  fais  pas  plus  de  fracas. 

B    R    E   T    T    I     F    E    R. 

Au  mépris  de  mon  tendre  hommage, 
Ce  beau  Berger  fur  moi  l'emportera , 
Non  ,  non  ,  morbleu  mon  cœur  fe  vangera  ; 
Ah .'  ah .'  nous  allons  voir  ça. 

(Il  fort.) 


SCENE       XXV. 
TONTON,   COLIN. 

Tonton. 


Air  :  M.  l'Abbé  ou  allez,-vons. 


M. 


.On  cher  Colin  tout  efl  perdu; 
Hélas  !  notre  amour  efl  connu. 
Brettifer.  ...  je  frifTonne 
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Colin,  froidement. 

Hé  bien? 

i    Tonton. 

Menace  ta  perfonne. 
Quoi  tu  ne  crains  rien  ! 

Air:  L'occafion  fait  le  Laron. 
Cette  afïurance  eft-elle  naturelle. 

C   o   I   I    N. 

Mon  fier  Rival  me  caufe  peu  d'effroi , 
Pour  vous  punir  il  vous  trouve  'trop  belle  , 
Vous  vivrez  ,  &  c'eft  tout  pour  moi. 

Tonton. 
Air  :  Le  Conftcor. 
Ce  difcours  efl  fore  obligeant. 

Colin. 

Ah  !  que  n'êtes- vous  immortelle  ! 
Le  tour  feroit  bien  plus  galant. 

Tonton. 

Que  tu  peins  bien  l'amour  fidèle  : 
Mais  quoique  rien  ne  foit  mieux  dit  3 
Colin^ton  cœur  a  trop  d'efprit. 
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SCENE     XXVI. 

TONTON,  COLIN,  GARDES-CHASSE 

Servant  d'Archers, 

Un     Garde. 

Air  :  fiérwillons }  dérouillons ,  ma  Comere, 

X__,  N  prifon  ,  en  prifon  au  plus  vîtes , 
En  prifon ,  en  priibn ,  en  prifon. 

Tonton, 
Arrêtez- donc. . .  , 

Colin, 

Permettez-donc 
Que  je  chante  ,  avant  que  je  la  quite  , 
Un  Madrigal, 

Les     Gardes. 

Non ,  non  ,  en  prifon. 
C  o   I   i   n.  (  en  fortant.  ) 
Air  :  Adieu  donc  mes  Amours, 

Adieu  ma  chère  amie. 

T  o  n  ton, 
Ap  fecours ,  au  fecours  ; 
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Ceft  en  vain  que  je  crie  ? 
Dieux  !  quelle  barbarie, 
Colin ,  mes  amours  ; 
Je  te  perds  pour  toujours. 

(  Tonton  fuit  Celin.  ) 

®  =  m 

SCENE      XXVII. 

LA  COUTURE,  BRETTIFER. 

Brettifer. 

Air  :  Folies  d'Efyagnes. 

Uoi  la  Sorcière  a  fait  cette  réponfe. 

La     Couture. 

N'en  doutez  point. 

Brettifer. 

Quel  oracle  fatal. 

La      Couture. 

A  fes  amours  votre  Frère  renonce  j 
Il  craint  l'Himen. 


Q 
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Brettifer. 

Il  ne  fait  pas  fi  mal. 

Air  :  Ma  voient  a  fait  un  faux  pas. 

Un  fils  plus  gros  Seigneur  que  moi  , 
Quelque  jour  me  feroit  la  Loi. 

La       Couture. 

Seigneur ,  vous  penfez  à  merveille., 

Brettifer. 

Monfieur  mon  père  étoit  trop  bon  ;  : 
Je  l'ai  chaflfé  de  fa  maifon  ; 
Mon  fils  me  rendroit  la  pareille. 

La       Couture. 

Air  :  Baife-moi  donc  me  difok  Blaifê, 

Tonton  vous  cherche  toute  en  larmes, 

Brettifer. 

Hélas  !  hélas  !  mon  cher ,  malgré  les  charmes  : 
La  crainte  étouffe,  mon  ardeur  ; 
Mais  prenons  un  air  de  vidtoire  ; 
Timides  effets  de  ma  peur , 
Tournez  au  profit  de  ma  gloire. 

Air  :  Simone  3  ma  Simone. 

Ne  bravons  point  le  Deftin } 


parodie:         jg 

Va  chercher  Colin.  [  L«,CoHtunfirU\ 

Cependant  mon  feu  méprifé  , 
Rallume  encor  ma  rage. 
Hélas  !  qu'il  eft  mal-aifé  , 

D'être  amoureux  &  fage.' 

SCENE      XXVIII. 

TONTON, MARINE,  BRETTIFER. 

Tonton. 
Air  :  Je  viens  devant  vomi 

,J  E  viens  devant  vous  , 
A  deux  genoux. 

B    R    E    T    T    I    FER.1, 

Hé  bien ,  ma  chère  ? 

T    O    N    T   O    No 

Ah  )   par  chanté, 
Mettez  Colin  en  liberté. 

Marine. 

Ah  !  de  mon  côté  je  viens  vous  faire 
La  même  prière  : 
Je  me  fens  iaiiir, 
P'un  repentir 
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Vif  Se  fmeere; 
J'ai  trahi  les  feux 
De  ces  Amans  trop  malheureux. 

Brettieer. 
Air  :  Accorde  ta  Afujette. 

Ce  beau  Berger  fi  tendre , 
Par  mon  ordre  paraît , 

(  a  Tonton.,  \ 
Et  vous  allez  entendre , 
Tous  les  deux  votre  Arrêt. 

■fr-fl-fr*1^ BSB —■ ■ TSSËË Ma tmm  '•$•■$•  fr 

SCENE       XXIX. 

MARINE, COLIN, LA  COUTURE, 
TONTON,  BRETTIFER. 


P< 


B    RElTÏFER. 

Air  :  Votre  Toutou  vous  flate. 


Our  lui  l'amour  éclate 
Malgré  vous  dans  vos  yeux,* 
En  moi  rien  ne  vous  flate  ; 
Je  vous  fuis  odieux. 

Ingratte  ; 
Je  ne  puis  mieux 
Vanger  mes  feux , 
Qu'en  vous  rendant  époux  tous  deux. 
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Colin, Tonton, Marine,  La  CouturK. 

Air  :  Eh  !  allons  gttai  M.  le  Procureur . 

Honneur ,  honneur  , 
A  ce  brave  Seigneur  , 
Qui  de  l'amour  eft  vainqueur, 

Brettifer. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois, 

(*  Colin.) 
Mon  ami  je  ne  veux  point 
Traverfer  ta  bonne  fortune , 
Pour  te  prouver  en  tout  point, 
Que  mon  cœur  n'a  plus  de  rancune, 
Chez-toi  j'agirai  fans  façon  , 
Comme  l'ami  de  la  maifon. 

Colin. 

Je  vous  retiens  dès-à-préfent , 
Pour  Parain  du  premier  enfant. 

La  Couture , Colin, Marine, To nton4 

Air  ;  Eh  !  allons  guai  Aï.  le  Procureur. 

Honneur ,  honneur ,  à  ce  brave  Seigneur , 
Qui  de  l'amour  eft  vainqueur. 

DIVERTISSEMENT    GÉNÉRAL. 
FIN. 


APPROBATION, 

J  'Ai  lu.  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  une  Pièce  qui  a  pour  titre  Les 
Amants  inquiets ,  Parodie  de  Thétis  ejr  Pelée  : 
&:  je  crois  qu'on  en  peut  permettre  l'Im- 
preiïïou.  A  Paris,  le  18  Mars  1751. 

CHEBILLON. 
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LES   INDES 

DANSANTES, 

PARODIE 

DES   INDES  GALANTES; 

Repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  ^  le  Lundi 

26  Juillet  iy  ji. 

QUATRIÈME    ÉDITION. 


Le  prix  eit  de  30  fols  avec  les  petits  Airs  notés. 

La  Mufique  des  Airs  <3c  Vaudevilles  fe  vend  léparément 

24  fols. 


A    P  A  R  I  S  , 

Chez  N.  B.  Duchesnï  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques,- 

au-deflous  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

M.     DCC.    L  I  X. 
iéîvec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


LE  TURC 

GÉNÉREUX, 

PREMIERE     ENTRÉE, 


Ai} 


ACTEURS. 

yJSM.AN ,  Bâcha.,  Arlequin,  M.  Carlin. 
VALEREyJmant  d'Emilie,        M.  RocharcL 
EMILIE  ,  Amante  de  Valere ,       Me.  Favart. 
MATELOT,  M.  Chanvillc 

MATELOTS  &  MATELOTES, 


LE    TURC 

G  É  NÉ  R  E  U  X, 

PREMIERE     ENTRÉE. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

Le  Théâtre  repré fente  les  Jardins  d'Os.xiAlf  } 
Bâcha  )  termines  par  la  Mer. 


SCENE     PREMIERE. 

EMILIE, 

Air  :  Quand  on  a  prononcé* 

C'Est  Ofman  qui  nie  fuie ,  ne  lui  cachons  plus 
rien  *,    ! 
Tour  arrêter  fon  feu  s  découvrons  lui  le  mien, 


$    LE   TURC  GÉNÉREUX, 


mm^rm^m 


<- 


A 


A.Vec   un  Turc    ordi»  naire  ,  Ce  moyen  fer- 


iiiâiiâSI 


viroic     peu  :  Mais  Ofman  eiî       dé  bon-»    naire  ; 


i--*z±ir-S 


Je    puis  rifquer     cet     a-   veu.     Un  Bâcha  de 


cette      efpece  ,  S'il  apprend  que  j'aime  ailleurs  , 


=3Z 


Aura  bien   la        poli-    teiTe      De  reprimer 


tes    ar-     deurs. 
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SCENE    II. 

OSMAN,   EMILIE, 

OSMAN. 

Air  :  Au  fond  de  mon  caveau. 


A 


.Tchou  ,  falamalek. 
Mon  ame  ,  à  ton  alped  , 
S'enflâme  comme  un  myrthe  fec» 
Aurai-je  le  bonheur 
D'avoir  dans  fa  primeur 

La  fleur 
Du  rofier  de  ton  cœur  ? 
L'éclat  de  tes  beaux  yeux 
JvTatdre  dans  ces  lieux  ; 

Ainu*  que  le  Soleil 
Attire  les  pleurs  de  l'Aurore  „ 
A  fon  réveil  : 

Ton  vifage  divin 
Peint  la  Lune  en  fon  plein  ; 
Cet  aftre  eft  moins  brillant  encore 

Que  n'eft  ton  tein. 

Air  :  Quelle  fombre  humeur  ,  ma  Jkur  ? 

Quelle  fombre  humeur , 
Mon  cœur  ! 
En  ma  faveur  , 
Cherchez-vous  l'ombre  Ôc  le  filence  9 

Aiv. 
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EMILIE. 

Non ,  je  me  plains  forç 
Du  fort , 
Donc  le  courroux 
Me  tient  captive  auprès  de  vous. 

OSMAN. 

Air  :  Efi-ç'que  ça  s' fait  corn*  ça  f 


pgiÊj^fÊÊfife^É^S 


•7=r^-+— 


4SE 


XJSt-  ç'que  ça  s'faic  corn'    ça  ?  Vous  mépri- 


e: 


jefez 


>~ 


ïî^hK 


— ^ 


^♦i 


fez  donc  ma  tendrefle  l       Eiî-ç'que  ça  s'faic  corn* 


iE^EfEfËfEJEg^rlb— 


ça  /  Savez-vous  que  je  fuis  Ba-     cha  >  Da. 
IMILIE. 


^-^ftriTrl  r.^ff  " 


Seigneur  ,    ex-cu-fez-  donc  ;  Je  ne  puis 


+- i 


vaiperç  ma  uif-    Si:Sc  j,        Soigneur ,  çx= 


-mm. 
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^n? 


cu-fcz  donc  ;  Vous  n'en  fa-  vcz  pas  la     rai- 
OSMAN.  EMILIE. 


^=i§ÉÉf=fÉIÉ 


=^I 


fon  ?  Non. 
~ft— f 


Sxqh 


^^ 


Eh  !  bien  ,  en  qua-  tre 

T  f  t  f  tt": — z 


—f 
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rnocs  ,  Voici  l'hifbi-  re  de  mes   maux. 

Air  :  aimons  j  nous  jeune  Thémire. 

Sur  les  Cotes  de  Provence  , 

Aux  lieux  témoins  de  ma  nailTance  s 

Tout  combloit  mon  efpérançe  : 

O  fort  charmant  1 

J'époufois  mon  Amant. 

Air  :  Un  jour  dans  un  plein  repos. 

Sans  prévoir  aucun  danger  , 
Nous  ne  fongions  qu'à  rire  , 
Et  tout  fembloit  protéger 
Notre  joyeux  délire. 
On  faifoit  la  nôçe  en  olein  air , 
Nous  danfions  au  bord  de  la  Mer. 

^ir  :  Eh  !  gai ,  gai  À  gai  _,  Madame  la  Mariée. 

Eh  !  gai ,  gai ,  gai , 

£4adam'  lan.arie  j 
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Cli ,  cla ,  cla  , 

Lira ,  liron ,  fa  ,  fa ,  fa.... 

Air  ;  Non  >  rien  n'eft  fi  fatiguant  que  l'emploi  d'une 
Touriere. 

Ah  I  quel  trifte  événement  ! 

Des  Foi  bans  ,  d'un  air  féroce^ 

Viennent  fort  impoliment 

Troubler  le  divertifTement  ; 
Pan  ,  pan ,  pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan. 

Sabrant  les  gens  de  la  noce, 
Pan ,  pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan ,  pan ,  pan. 

Air  :  Je  fuis  un  bon  foldat^  titata. 

Sur  ces  infolens-là  , 

Ticata  , 
Mon  fier  époux  s'élance  j 
Mais  un  de  ces  pervers , 

D'un  revers , 
Le  met  hors  de  défenfe. 

Air  :  Plus  inconfiant  que  l'onde  &  le  nuage. 

Je  fais  un  cri  ; 
Je  maudis  le  barbare  , 
Qui  me  fépare 
D'un  époux  chéri. 

Air  :  Ma  commère  3  quand  je  danfe. 

Le  Corfaire  me  remarque  , 
Et  pour  braver  mon  dépit, 
Il  ordonne  qu'on  m'embarque  j 


PARODIE. 

Auffitôt  on  me  faifit , 

L'un  par  ici ,  l'autre  par-là.... 

Air  :  Vous  chiffonne^  mon  falbala. 

En  agit-on  comme  cela  ! 
Ah  !  méchans ,  laiflez-moi  donc  là  , 
Mais  on  répond  à  mes  difçours  : 

Air  :  Eh  !  vogue  la  galère. 

Eh  1  vogue  la  galère  , 

L'an  1ère ,  l'an  1ère  ,  l'an  1ère  j 

Eh  !  voçue  la  çalere  , 

Et  l'on  rame  toujours. 

OSMAN. 


*r 


J  E    vous  plains  foxx  ,  ma  pe-  tice     pou-  lette. 
EMILIE. 


^±p^îÊipEp^ip|l 


Momcns    fî     doux  ,  ah  !  que    je  vous  rc-  grecce  ! 


Sans  ces  Bri-ganda ,  que  j'é-tois    fa-    tis-     faite  ! 


rz: 


\— 4 *-4— i — I — H— 


Ah  1      ah  !        la    noce  étoic     faite. 
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OSMAN. 


1  Our    un       c-     poux  ,  fi  conffom-  ment 

EMILIE. 


:xr 


====î=— T— f-fP  - 1 f If  f-f- 
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Doit-on  ver-  fer  des  lar-r     mes  ?  Mon  é-  poux 


é-  toit  mon   a-  mant  :  Qu'il  raflembloic  de  char- 
CSMAN. 


S— jTzîzfzîziïîE 
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mes  !   Il     a  voie      du    mérite  ;  eh  I  bien.     Eh  1 


Siiiilgi 


n'ai-    je  pas     le    mien  ?  Chacun    a  1'  fîen ,  Cha- 


5= 


cun      a  1'     fien. 

Air  :  Il  faut  l'envoyer  à  l'école, 

Puifque  tu  ne  dois  plus  revoir 
L'objet  donc  ton  ame  eft  éprifç  % 


PARODIE. 

C'eft  fotife 
De  pouffer  trop  loin  le  devoir* 
Avec  l'efpoir  l'amour  s'envole  j 
Adieu  ,  retiens  cette  leçon. 

EMILIE. 

Adieu  donc. 
Il  faut  l'envoyer  à  l'école. 


M 


(Il  fin.} 


SCENE      III. 
EMILIE. 

Air  :  Dans  les  Gardes  Françoifes. 

iA.  mort  de  mon  cher  père 
Ma  moins  navré  le  cœur, 
Que  celle  de  Valere  , 
Objet  de  ma  langueur. 
Il  a  perdu  la  vie 
Au  printems  de  {es  jours. 
Hélas  !  pauvre  Emilie , 
Adieu  donc  tes  amours. 

(Le  Théâtre  s'obfcurcît.) 

S 


{^Ucl  bruit  Su-bic  î  La  nuit  Le  fuit  -3  La  tempe- 


i*    LE    TURC   GÉNÉREUX, 

te   s'en  mê-  le  ;    Il  pleut  i-    ci ,    11  tonne  auf- 

/ET ^_ _3 1 — .A-  —* i  l — A A II — » 

S=*  ♦ J-.  3pp:  —|_.  -=fï-fl 

fezf — ^""^"r — ^~^~T^"~ti ~~~- 

fi  ;     Il  gré-  le  ,   11  gré-     le. 

Air  :  De  mon  Berger  volage  j'entends  le  flageolet. 
L'orage  fur  ma  tête 
Redouble  fon  effet  ; 
An  bruit  de  la  tempête, 
S'accorde  un  flageolet. 
Malgré  tout  le  ravage 
Qui  s'excite  dans  l'air  , 
Je  veux  fur  ce  rivage 
Chanter  un  petit  air. 


-:t\ 


?E±EÎE 


C^, Es  flots      impé-tu-    eax  ,  Où  tri-omphe   l'o- 
ra-ge  ,  Son:  Pi-  mage    des  cœurs  amou-    reux. 


Ces  flots    impé-  tu-    eux,  Où  tri-  omphe     l'o- 


m 
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ra-  ge  ,  Sont  Ti-  mage    des  cœurs  amou-  rcux. 
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Air  :  foi/à  la  différence. 

le  vent  met  l'onde  en  fureur, 
L'Amour  agite  mon  cœur  j 

Voilà  la  refTemblance. 
Je  verrai  calmer  ces  flots  , 
Sans  voir  la  fin  de  mes  maux  'y 

Voilà  la  différence. 


i  janmi  i»l«»m  ».—»— — iww 


SCENE     IV. 

EMILIE ,  CHCEUR  DE  MATELOTS 

qiùon  ne  voit  point. 

(  Un  Vaiffeau  battu  de  la  tem- 
pête j  traverfe  le  Théâtre.) 

GHŒUR, 

Air  :  A  boire  \  a.  boire  >  a  boire. 


A 


L'aide ,  à  l'aide  ,  à  l'aide  , 
A  l'orage  notre  art  cède. 

EMILIE. 

Un  Vai  fléau  va  périr  au  Port. 
Souvent  l'Amour  a  même  fore. 

CHŒUR. 
Air  :  Culbute  _,  culbute  à  jamais.  Canon, 
De  quelle  mort  périrons  nous  ? 


\l6    LE  TURC   GÉNÉREUX, 

Serons  nous  noyés  par  les  flots  en  courroux  ? 
Par  le  feu  du  tonnerre  ,  brûlerons  nous  tous  ? 

,  (Le  jour  revient?} 

EMILIE. 

Air  :  La  bonne  aventure. 

Je  partage  tous  leurs  maux..»; 
Mais  je  me  raflure  5   • 

Car  les  flots 

Sont  en  repos." 
Cela  vient  bien  à  propos  , 
La  bonne  aventure ,  ô  gai 
La  bonne  aventure. 

CHŒUR. 

Air  :  Gros  /zqr ,  gros  ne^.  Canon. 

Dieux  !  quel  revers  ! 
Quand  nous  échappons  des  mers  ; 
Nous  tombons  ici  dans  les  fers. 

EMILIE, 

Air:  A  mon  cœur.,  dans  ce/éjour^  tout  peint  V amour» 

Les  voilà  dans  l'efclavage  j 

Ah  !  quel  dommage  , 

S'ils  font  amans  ! 
Dans  tous  les  évenemens  , 
C'eft  l'amour  feul  que  j'envifage  ; 
A  mon  cœur ,  dans  ce  féjour  , 

Tout  peint  l'amour, 

Tout  n'eft  qu'amour. 

SCENE 


PARODIÉ.  Vf 

SCENE     V. 

EMILIE,    VALERE, 
EMILIE. 

Air  :  Le  Seigneur  Turc  a  Taifcn* 

^J  E  vois  un  de  ces  Captifs  , 

Il  fe  défefpere; 
XJn  fenriment  des  plus  vifs 
M'intéreire  à  fa  milére  } 
Informons-nous  de  fon  fort. 
Etranger  ,  je  vous  plains  fort...» 
O  Dieux  !  c'eft  vous  ,  Valere. 

V  A  L  E  R  E. 

Air  :  Ah '.Pierre!  ah! Pierre  !  j'étois  morte  fans  vous» 

Eh  !  quoi  !  c'eft  vous  ma  chère  ! 

EMILIE, 
Quoi  !  Valere  ,  c'eft  vous. 

ENSEMBLE. 
De  mon  deftin  conrraire  , 
Je  ne  fens  plus  les  coups. 


VALERE. 
Ma  cheré , 
Ma  chère  , 
J'alloismourirfans  vous. 


E  M  I L  I  Èi 

Valere  , 

Valere  , 

j  etois  morte  fans  vous; 

B 
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VA  LE  RE. 

Air  :  Des  pendus. 
Depuis  qu'on  nous  a  féparés, 
Hélas  !  mes  foupirs  égarés  , 
Pour  vous  chercher ,  courent  le  monde  , 
Nuit  &c  jour  ils  faifoient  la  ronde. 
EMILIE. 
Quel  difcours  ! 

VA  LE  RE. 

Je  fuis  fi  furpris  , 
Que  je  ne  fçais  ce  que  je  dis. 

EMILIE. 

Air  :  Amis  fans  regretter  Paris. 

Enfin  nous  nous  revoyons  dont. 

VALERE. 
Mais  je  vous  vois  captive. 

EMILIE. 
Oui ,  nous  avons  même  Patron. 

VALERE. 
Ah  !  quel  bonheur  m'arrive. 
EMILIE. 
Air  :  Contre  un  engagement. 
Seule  j'ai  cru  gémir 
Du  poids  de  mes  difgraces  , 
Mon  époux  vient  courir  , 
Dans  les  fers  fur  mes  traces  \ 
Eft  ce  en  portant  ma  chaîne  , 
Qu'il  peut  m'en  foulager  ? 
C'eft  augmenter  ma  peine  , 
Que  de  la  partager. 
VALERE. 
Air  :  Au  bord  d'un  clair  ruiffèau. 
Ce  jour  eft  pour  mes  feux  3 


PASTORALE.  ïp 

D'un  crop  charmant  préfage, 
Il  n'eft  point  d'efclavage 
Quand  l'amour  eft  heureux  ; 
Aux  maux  que  j'ai  foufferts , 
Succède  un  bien  fuprême  j 
Ah  !  près  de  ce  qu'on  aime  , 
On  eft  Roi  dans  les  fers. 
EMILIE. 
Air  :  Les  filles  de  Montpellier. 
Cher  époux  vous  n'avez  pas 
Tout  à  fait  fujet  de  rire. 
Apprenez  mon  embarras  : 
Le  Bâcha  pour. moi  foupire. 
VA  LE  RE. 
Ahi  ,  ahi ,  ahi. 
EMILIE. 
Air  :  N'aumi-je  jamais  un  amant _,  moi  qui  fuis  jolie. 
Vous  vous  t^ifez. 

VALERE. 

O  défefpoir  ! 
Ce  Turc  vous  tient  en  fon  pouvoir. 
Achevez...  je  crains  de  fçavoir.... 

Oh  !  ma  chère  Emilie  y 
Auriez-vous  reçu  le  mouchoir  ? 
Vous  êtes  fi  jolie. 
EMILIE. 
Air  :  Ueuffe-tu  cru. 
Non  ,  de  barbare  en  barbare 
J'ai  toujours  eu  le  bonheur 
De  conferver  mon  honneur. 
VALERE. 
Rien  n'eft  plus  rare. 

Bij 
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EMILIE. 
Ceft  que  j'ai  de  [a.  verra  , 
L'eufle-tu  cru  ? 
Air  :  Pavois  cru  que  Colinet. 
J'ai  reprimé  le  Patron  , 
Dont  mes  yeux  font  la  conquête  j 
Hélas  ,  ce  Turc  eft  fi  bon... 
Eft  fi  bon  ....  qu'il  en  eft  bête. 
Je  l'âppréhendois  d'abord  , 
Je  fongeois  à  m'en  deffendre  \ 
Mais  c'étoit  lui  faire  tort  ; 
Car  il  n'ofe  rien  entreprendre. 
VA  L  E  R  E. 
Air  :  Elle  efi  favorable  à  mes  vœux. 
Hélas  ,  dans  ce  climat  fauvage  , 
Du  fentiment  fçait-on  jouir  ? 
Le  tribut  du  cœur  s'y  partage  , 
Le  divifer  c'eft  l'afoiblir  r 
Un  Turc  au  fein  d'un  doux  loifir , 
Offre  à  vingt  beautés  fon  homage  , 
Chez  lui  l'Amour  fert  par  quartier, 
Vous  méritez  un  cœur  entier. 

Duo.  Cor  de  Ckajfe  Allemand. 
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jf\Imons>  aimons  nous ,  Malgré    le    foir.  ja- 


Aimons ,  aimons  nous ,  Malgré   le    fore]  j»« 
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loux.  Dan6  nos       âmes  ,  Renfermons  nos 


^ 

loux.  Dans  nos       âmes ,  Renfermons    nos 
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§25; 
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flammes  ;  Que  nos  feux   Ne  brillent  qu'à  nos 
flammes  ;  Que  nos  feux   Ne  brillent  qu'à  nos 


yeux,.  Ai-  mons  ,  aimons    nous  &c, 


X- 
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yeux.  Ai-i  mons  ,  aimons  nous  ôcc. 
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SCENE    VI. 

DSMAN  y  VALERE  ,  EMILIE; 

OSMAN. 

Air  :  Voila  mon  infiniment  des  champs 


A*I  •'  ah  'vraiment  je      vous    entens  T 


OUS 


i!ÉllÉli¥IEiÊ= 


deux  je  vous  y    prends. 

EMILIE. 

Air  :  Ah  !  que  Colin  l'autre  jour  me  fit  rire. 

C'efl:  le  Bâcha. 

VALERE. 

Comment  fuir  fa  colère  ! 
EMILIE. 
Tout  efl;  perdu. 

OSMAN. 

Quelle  ardeur  téméraire! 
Tremblez  ,  tremblez.  Alla  balla. 
Il  fi  met  à  rire.     Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
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Air  :  Ma  chère  Àtalidette. 
Embraiïez-moi ,  Valere  , 
Soyez  le  bien  venu  , 

Lure  lu , 
En  mettant  pied  à  terre  , 
Je  vous  ai  reconnu  , 

Lure  lu  , 
Lurelu ,  lerrela  ,  lanière. 
VALERE. 
Ah! 
C'eft  Ofman. 

OSMAN. 
Oui  dà. 

Air  :  Oh  !  oh  !  oh  _,  ma  foi  voilà  du  fruit  nouveau. 

J'ai  fait  charger  votre  équipage  , 
De  macarons  &  de  fromage 
Remontez  fur  votre  VaifTeau. 

VA  LERE. 

Ohloh'.oh! 

OSMAN. 
Emmenez  l'objet  qui  vous  engage. 
EMILIE  &  VALERE. 

Ah!  ah!  ah! 

O  S  M  A  N. 
Vous  attendiez- vous  à  cela? 

Air  :  Seigneur j  en  vérité }  vous  ave\  bien  de  la  bonté. 

Cher  Seigneur ,  vous  m'avez  traité 
Tout  comme  un  de  vos  frères  \ 
Oui ,  car  vous  m'avez  racheté 

Biv 


a*    LE   TURC   GÉNÉREUX, 

Quand  j'étoisaux  galères. 
De  vorre  générofiré , 
Envers  vous  ici  je  m'acquite  x 
Tout  au  plus  vire. 
EMILIE  &  VAtEPvE, 
Seigneur ,  en  vériré 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
O  S  M  A  N. 
^ir  *,  Oejl  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  vl$% 
Détalez  fans  cérémonie, 

VA  L  E  R  E, 
Mais..., 

OSMAN. 
Point  de  fi ,  de  mais , 
à  Valere.  à  Emilie. 
Adieu.    Bonfoir  ma  mie. 
Comme  un  grand  Héros  je  m'en  vais  5 
Faites  danfer  vos  gens ,  je  vous  prie  „ 
En  mémoire  de  mes  bienfaits.  ' 


SCENE     VIL 
VALERE,EMILIE< 

DUO. 

Air  i  Dç  Cythére  affiegée.  Brifons  les  armes  x 
renverfons  les  Autels* 

^1  Eunes  Amans ,  avec  nou^ 
Embarquez  vous  ^ 


PARODIE,  .  i| 

Malgré  les  vents  en  couroux  : 
Quand  l'orage  gronds 
Sur  l'onde. 
Bravez  fon  effort  j 
Souvent  il  nous  féconde 
Er  nous  conduit  au  port  ï 
Pour  voguer  aux  plaifirs  , 
N'attendons  pas  les  zéphirs  j; 

Les  beaux  jours  , 
Surl'Occean  des  Amours: 
Sont  fouvent  dangereux  , 
Plus  que  les  tems  orageux. 

Divertissement    Provençal' 

(Il  paroît  un  Vaiffeau  orné  de  fleurs  &  de  ban- 
derolles  ;  on  voit  fur  le  tillac  une  table 
couverte  de  mets  &  de  rafraichijfements  ; 
des  trompettes  fe  font  entendre  à  la  proue 
&  jouent  des  fanfares  _,  tandis  que  les 
Matelots  defeendent  deux  à  deux  ,,  & 
viennent  danfer  fur  le  rivage* 


M. 
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PREMIER     VAUDEVILLE. 

Noté  N9.  i, 

UN    MATELOT. 
Premier    Couplet. 


A 


.Vec  l'Amour  embarquons-nous , 

Le  vent  eft  doux  , 
Les  plaifirs  feront  du  voyage. 
Si  par  hazard  il  s  eleve  un  nuage  , 

N'ayez  point  peur, 

Galant  vogueur , 

Cédez  au  tems 

Quelques  inftans , 
Le  calme  vient  après  l'orage. 

I  I. 

Iris  avoit  parlé  tout  bas  , 
Au  jeune  Hilas  , 
Mon  cœur  en  fut  outré  de  rage  : 
Je  la  traitai  d'ingratte  ,  de  volage. 
Sans  m'écouter  ,  ma  chère  Iris  , 
Me  regarda  ,  fit  un  fouris  , 
Et  ce  fouris  calma  l'orage. 

II  I. 

Damon  fervoit  une  beauté  , 
Dont  la  fierté 
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Prenoit  toujours  un  ton  lauvage  ; 

Finirez  donc  ,  Monfieur  ,  foyez  plus  fage. 

Elle  fe  fe  fâche  d'un  baifer  i 

Il  en  prend  deux  pour  l'appaifer  • 

Le  beau  tems  vient  après  l'orage. 


SECOND    VAUDEVILLE, 

Noté  N°.  2. 

Premier    Couplet. 

JVJlOnte  fur  mon  VaifTean 
Gentille  paflfagere  , 
Tandis  que  le  tems  eft  beau 
Voyageons  à  Cythere; 
Eh  !  vogue  5  vogue  donc 
Sous  l'amoureufe  étoile, 
Métrons  à  la  voile  ; 
Dans  la  belle  faifon  ; 
Tout  vent  eft  bon. 

I  I. 

Courons  nous  embarquer , 
Notre  pavillon  flore  , 
Vien  ,  tu  n'as  rien  à  rifquer  , 
Je  fins  un  bon  Pilote. 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

I   I   I; 

Pour  voguer  furement 
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L'Amour  eft  ma  Bouiîole  , 
L'efpérance  en  eft  l'Aimant  , 
Et  ton  cœur  eft  mon  Pôle. 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

Souvent  un  bon  vogueur 
S'endort  dans  la  bonafte  -, 
Moi,  j'ai  toujours  même  ardeut 
En  quelque  tems  qu'il  falTe. 
lUî  !  vogue ,  &c. 

Sur  nous  lorfque  la  nuit 
Étend  fon  voile  fombre  , 
Le  flambeau  d'amour  nous  luit, 
Et  nous  guide  dans  l'ombre. 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

v  i 

Au  milieu  du  brouillard 
Lorfque  l'on  n'y  voit  goûte  , 
De  manœuvrer  je  fçait  l'art  , 
Je  ne  perds  point  ma  route,  , 
Eh  \  vogue ,  Sec. 

V  I  I. 

Quand  le  tems  eft  trop  fort , 
Des  écueils  je  m'écarte  } 
Mais  pour  m,'éloigner  du  port 
Je  fçais  trop  bien  ma  carte. 
Eh  !  vogu^e  ?  &ç, 
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VIII. 

On  ne  craint  rien  en  mer 
Au  printems  de  notre  âge; 
Mais  qui  s'embarque  en  hiver 
Doic  s'attendre  au  naufrage. 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

1  X. 

UN    MATELOT, 

Amies  fau  s'embarqua 
A  n'en  touts  en  prouvenço  j 
Aquieu  ,  n'auren  à  rifqua  , 
Pas  mémo  l'inconftenco. 

3 

Et  gay  ,  &  gay  ,  &  gay  , 
Préféren  la  tendreilb 

A  la  richeiîb  , 
De  bon  cor  aimaray 

Tant  que  vivray. 

X. 

UNE    FEMME. 

Dens  un  mondé  nouveu 
Qu'angon  cercà  fortuno  ; 
Aquieu  dan  mon  paftourew 
N'auray  millo  per  uno, 
Et  gai  ,&c. 
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X  I. 

LE    MATELOT. 

Quand  Fou  ciel  furious 
Dens  lous  flots  les  trepigno  ; 
Aquieu  ,  la  troupe  d'amous 
Befiadoment  nous  guigno. 
Et  gay ,  ôcc. 

X  I  I. 

LA     FEMME,  au  Parterre. 

Pouden  nous  embarqua 
S'aven  pous  eût  vous  plaire  ; 
Qu'aven  plus  à  defoira  ? 
Bon  vent  &  bon  frineaïre. 
Et  gay  ,  ôcc. 

Fin  de  la  première  Entrée. 


LES    INCAS 

DU  PEROU, 

SECONDE    ENTRÉE; 


ACTEURS, 

J71UASCAR-INCA  ,  M.  Rocharcl. 

CARLOS,  Efpagnalj  Mlle.  Aftraudi. 

PHANI-PALLA,  Mde.  Favart. 

UN  PERUVIEN  ,  Confident  d'Huafcat. 
PERUVIENS  &  PERUVIENNES. 


LES 


LES    INC  AS 

DU     PEROU, 

SECONDE    ENTRÉE.' 


Le  Théâtre  repré fente  un  JDéfert  du  Pérou  y 
terminé  par  une  Montagne  aride  9  le  Jom- 
met  en  eji  couronné  par  la  bouche  d'un 
Volcan  y  formée  de  Rochers  calcinés. 


SCENE     PREMIERE. 
CARLOS,   PHANL 

CARLOS. 
Air:  Mon  p'ût  cœur  vous  nmaime^  guère. 

ijEcouez  les  préjugés 
Donc  vous  bercent  vos  grands  merss , 
Eh  !  quoi  !  toujours  vous  fondez 
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A  des  riens  9  à  des  miféres  1 
Des  devoirs  vous  faites  cas  ! 
Mon  p'tic  cœur  vous  n' m'aimez  gueres. 

P  H  A  N  I. 
Excufez  mon  embarras. 
CARLOS. 

Hélas  I 
Vous  ne  m'aimez  pas. 

P  H  A  N  I. 
Air  :  L'Amour  sejl  fait  che^  ma  mie. 
Je  vous  aime  fans  parcage  , 
Vous  déterminez  mon  choix  \ 
Mais  quand  mon  cœur  fuie  vos  loix  , 
A  l'honneur  il  fait  outrage. 

CARLOS. 
Eh  !  je  vous  l'ai  dit  cent  fois  , 
Phani ,  belle  PrincefTe  , 
Ces  propos  font  trop  bourgeois, 
Soutenez  mieux  noblelTe. 

PHANI. 
Air  :  Damon  calme^  votre  colère. 
Je  goûte  aflez  votre  éloquence  ; 
Mus  du  penchant  que  j'ai  pour  vous  , 
Si  mes  parens  ont  connoiilance  , 
Vous  m'expolez  à  leur  couroux. 

CARLOS. 
Bon  ,  à  l'infçu  de  la  famille, 
Nous  nous  verrons. 

PHANI. 

On  fuit  mes  pas, 
Et  je  irn.ins  trop  no^  fiers  Incas  ; 
Vous  fçavez  que  quand  on  eft  rllle 
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On  fait  ce  qu'on  peut  > 
Et  non  pas  ce  qu  on  veut. 
CARLOS. 
Air  :  Pour  chanter  un  D  uo  _,  quand  l*  Amour  mus 

raffemble. 
La  fète  du  Soleil  fur  ces  Monts  les  raffemble  , 
Que  ne  profitons-nous  du  trouble  de  leurs  jeux  ? 
Dérobez-vous ,  cherchez  un  fort  heureux  : 
Loin  d'eux  : 
Il  faut  partir  enfemble. 
P  H  A  N  I. 
Air  :  Puifquè pour  you%jefoupirc. 
Fuir  enfemble  tête  à  teze  1 

CARLOS. 
Quel  mal  y  trouvez-vous  donc  ? 

PH  A  NI. 
Parlez-vous  tout  de  bon  ? 
Mais  pour  qui  me  prend-t-on? 
Je  fuis ,  Monfïeur  , 
PrincefTe  d'honneur. 
CARLOS. 
Vous  faites  l'enfant. 

PHANI. 
Eh  !  mais  vraiment , 
Ceft  qu'une  pareille  propofition  n'eft  point  dit 
tout  honnête. 

CARLOS. 
Air  :  De  M.  Exaudet. 


A.  Mon  ar-  deur  Livre 


ton     cœur 

Ci) 
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L'Amour  t'en      prefle  ,      Cef-fe    ta     ri-  gueur , 


=¥3 


Celle ,  LaifTe ,     LaifTe    moi    fài-       rc 


<D 


tï~ 


ton      bon- heur.  Hélas  !  pourquoi   Ce  vàn  cf- 
Phani. 


ri* 


froi  î    La  medi-      fance  Fait  penfer     à      foi. 
GrrZo.r. 

Croi  Moi ,     Rends    toi  >        Pour   la    dé- 

cence,  Re-  çois    Ma      foi;    Tes     plaintes, 
Mes        craintes ,    Nos  fou-    pirs      Vont  ce- 
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aux  plai-    firs. 

PHANI. 
Air  :  Oui  j  vous  en  ferie^  la  folie 
Quoi  !  je  ferois  cette  folie  ? 
CARLOS. 
Fott  fagement 
Nous  prendrons  un  arrangement, 
PHANI. 
Non,  non.... 
Ah!  le  fripon! 
Comment  peut-on 
Écouter  la  raifon  ? 
LaifTez-moi  donc  ; 
Car  j'en  ferois  la  folie. 
CARLOS. 
Foi  d'Officier , 
Mon  but  eft  de  nous  marier. 
PHANI. 
Je  m'en  défie. 

CARLOS. 
Ma  chère  amie  , 
Veux-tu  me  voir  fouffrir , 
Et  languir  , 
Sans  me  guérir  ? 

PHANI. 
Ah! 
Ma  vertu  dans  tout  cela 
S'oublie. 
Oui ,  jlen  ferai  donc  la  folie. 

Cii] 
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CARLOS. 
Rien  neft  fi  doux. 
PHANI, 
Mais  il  faudra  s'en  prendre  à  vous. 
Air  :  Mon  Papa  toute  la  nuit. 
Au  plutôt  tirez-moi  donc 
De  ce  féjour  déteftable. 

CARLOS. 
Bon  :  vous  avez  pris  mon  ton  'y 
Ah  !  je  vous  trouve  adorable. 

PHANI. 
Enlevez ,  enlevez ,  enlevez-moi, 

CARLOS. 
Vous  devenez  raifonnable. 

PHANI. 
Enlevez  ,  enlevez ,  enlevez-moi  $ 
J'ai  compté  fur  votre  foi. 
CARLOS. 
Air  :  Le  premier  du  mois  de- Janvier. 
Phani ,  bien  loin  de  la  trahir  ,  - 
Je' veux  en  tout  vous  obéir  \ 
Je  n'ai  dedefirs  que  les  vôtres. 

PHANI. 
Allez  préparer  ce  qu'il  fauc  * 
Et  revenez  tout  au  plutôt , 
Accompagné  de  plufieurs  autres. 
Air  :  Contre danfe  de  M.  Blaife. 


E  manquez  pas  D'a-mener   vos  fol-  <îats  ,  Il 
Si   rocs  pa-»reas  Fo.ntuntpc  le? jaécVçs ,  Roi- 
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fau:  de      la  pruden-        ce  ;      Mais   gardez- 
fez  les      d'importan-      ce  ; 


^ 


vous ,  O  mon  cher  E*  poux  ,  De  vous  bat-tre  vous 


S 


mê-         rce  ;  Il    fauc  fon-  ger  A  vous   mé-  na- 


§r 


ger  Pour     celle      qui  vous    ai-  me. 

SCENE     IL 

PHANI. 
Air  !  Ah  !  Maman  j  que  je  Vè  chape  belle  ! 


v. 


Iens,  Himen,hâte  toi,  je  t'implore. 
Viens  par  ta  douceur 
Combler  l'ardeur 
Qui  me  dévore  : 
Viens  rr^unir  au  vainqueur  que  j'adore  > 

Civ 
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Fillette  à  quinze  ans 
Commence  à  compter  les  inftans. 

Si  tu  veux  que  mon  cœur  t'appartienne  , 

Himen  ,  dès  ce  jour 

Crains  que  l'Amour 

Ne  te  prévienne  : 
Il  n'eft  rien  qu'à  la  fin  il  n'obtienne  ; 

Ce  petit  fournois 
Fait  métier  d'excroquer  tes  droits. 

Viens ,  Himen  ,  hâte  toi ,  je  t'implore  , 
Viens  par  ta  douceur 
Combler  l'ardeur 
Qui  me  dévore , 
Tes  attraits  font  des  biens  que  j'ignore  y 
Mais  fans  les  goûter  , 
Il  eft  permis  de  s'en  douter, 

*  i  , .  a 

SCENE     III. 

PHANI,HUASCAR; 

HUASÇAR. 

Air  :  Apprenez  par  ma  voix  le  vrai  moyen  déplaire. 


îÉ^m^^s^ 
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£\U%  ac-cen*   de     ma    voix    Pha-  ni    prê*" 
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tçz  l'o-     reil-  le  ,  Ec    vous  al-  lez  fa- 
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voir  u-ne      grande        merveil- 


^ 


rv^r- 
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Air  :  Je  ne  veux  plus  fortir  de  mon  Caveau. 

Je  viens  ici  de  la  part  du  Soleil  : 
Sou  mettez- vous  à  ce  qu'il  vous  demande. 
Je  viens  ici  de  la  part  du  Soleil , 
Vous  annoncer  un  honneur  fans  pareil  : 
Ce  Dieu  pour  vous 
A  fait  choix  d'un  Epoux. 
Vous  frémifTez  !  c'en:  le  ciel  qui  commande  ; 
Sans  réfléchir , 
Princefîe  ,  il  faut  fléchir  , 
Et  balancer 
C'eft  l'offenfer. 

PHANI. 
Air  ;  Je  voudrais  bien  me  marier. 

Le  Soleil  veut  me  marier! 

HUASCAR. 
Oui ,  la  chofe  eft  certaine. 
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P  H  A  N I, 

Hélas  !  qu'il  me  fafîe  quartier, 

H  U  A  S  C  A  R. 
La  réfîftàiice  eft  vaine. 

PHANI. 
Le  Soleil  veut  me  marier  ! 
Il  prend  bien  de  la  peine. 

Air  :  Ah  !  voye%  donc  comme  il  s'y  prend  le  drôle. 

Au  nom  des  Dieux,  plus  d'un  fripon  , 
Bien  fouvenc  nous  abufe. 

H  UASCAR,à/wï. 
Il  me  paroît  qu'elle  en  fçaitlong. 
PHANI.  * 
Ah  !  voyez  donc  ! 
Ah  !  voyez  donc  ! 
Eft-ce  ainii  qu'on  m'amufe  ? 
HUASCAR. 
Air  :  Jeune  Lifette  _,  prîte-moi  cette  houlette* 
Dieux  !  quelle  injure  ! 
Vous  m'acculez  d'impofture  ! 

Le  Ciel  me  vengera  , 
Le  Soleil  vous  en  punira, 

PHANI. 
Ah  !  comme  il  dit  cela  ! 
Ah  !  comme  on  le  craindra  ! 
La  feinte  eft  ridicule. 
HUASCAR. 
•  L'Amour  levé  le  fcrupule  ; 
Lui  feul  te  rend  incrédule  9 
Perfide  5  ton  ame  brûle 
D'un  feu  diferet. 


PARODIE. 
PHANI. 

Comment  avez-vous  fait 
Pour  -Ravoir  mon  fecret  ? 
HUAS  CAR. 
Air  :  Vous  me  gronde-^  d'un  tonfévere. 


45. 


X\.Ougis  de       ta  fyon-   teufe     flamme  i    Tan- 
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tôt    je        te  fui*-  -vois  de  '  loin  ;     J'ai   remar- 


f 


È 
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qué  mal-»   gré  ton    foin  ,  ,Qifun  Ef-  pa-     gnol 

PHANI. 


iliâil 
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fc-    duic    ton       a-  me.       Il     revein-  dra  ce 

:3Efi£Ë 


-<C^ 


foir ,  je      crois  ,  Te-  nez  ,        grondez- 


moi   pour  deux    fois. 
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HUASCAR. 

Air  :  Dans  le  fond  dune  Ecurie» 

Non  contens  de  l'avantage 
D'avoir  enlevé  notre  or  , 
Nos  vainqueurs  ont  mis  encor 
Nos  PrincefTes  au  pillage. 
Si  j'en  croyois  ma  fureur.... 
Bientôt  l'objet  qui  t'engage  ; ...; 
Si  j'en  croyois  ma  fureur.... 
Hélas  !  que  n'ai- je  du  cœur  1 

PHANI. 

Air  :  Entre  l'amour  &  la  raifon* 

Refpectez  de  pareils  rivaux. 
Faut-il  des  miracles  nouveaux  ? 
Vous  avez  vu  loin  de  la  terre 
Leurs  Villes  danfer  fur  les  eaux. 
A  travers  de  longs  chalumeaux  , 
Ils  favent  fouiller  le  Tonnerre. 


%^ 
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SCENE     IV. 

PHANI,HUASCAR,UN  PERUVIEN. 

HUAS  CAR. 

Air  :  Un  peu  de  tricherie. 

V^Achons  le  trouble  qui  m'agite  , 
(^  un  Péruvien.)  (Il  lui  parle  à  l'oreille.) 

On  vient.  Écoute-moi  :  va  vite. 

Nous  allons  voir  du  carillon. 

Qu'un  torrent  de  feu  nous  inonde," 

Il  doit  périr  bien  du  monde  ; 

Mais  quand  on  aime  entend- on  raifon? 

Un  peu  de  tricherie 
Dans  la  vie 

Eft  toujours  de  faifon. 
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SCENE      V. 

PHANI  |  HUASCAR  ,  PERUVIENS , 
ET  PERUVIENNES. 

Marche  des  Peruvjeus  t  pour  la  fête  du  Soleil 
HUASCAR. 
Air  :  Ah  !  le  bel  oifeau  >  Maman  ! 

1"Euple  ,  chantez  le  Soleil , 
Qu'à  vos  voix  l'Echo  réponde. 

Avec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil ,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil* 

Seul* 
La  chaleur  de  tes  rayons 
Echauffe  la  terre  &  Tonde  , 
Et  l'on  n'iroit  qu  à  tâtons 
Si  tu  n'éclairois  le  Monde. 
Peuple ,  chantez  le  :oleil , 
Qu'à  vos  voix  l'écho  réponde. 

Avec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil ,  ballant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 
Seul. 
II.     Couplet. 
Tu  fais  mûrir  les  raifîns , 
Tu  fais  poufïer  les  fougères  , 
Ceft  toi  qui  chauffe  les  bains 


PARODIE:  & 

Où  folâtrent  nos  Bergères. 
Peuple",  chantez'le  Soleil 
Dont  les  faveurs  font  fi  chères. 

Avec  le  Chcevr. 
Brillant  Soleil  ,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 

(On  danfe  avec  des  ParafoL.) 

HUASCAR. 

Air  :  C'eft  ce  qui  vous  enrhume. 
Chez  nous  il  fait  beau  quand  le  Soleil  luit, 
Et  quand  il  fair  jour  ,  il  n'eft  jamais  nuit , 

C'eft  aftez  la  coutume  : 
Quand  la  chaleur  celfe  ,  le  froid  s'enfuit , 
C'eft  ce  qui  nous  enrhume. 
Air  :  Ah  !  le  helj  &c. 
Peuple  ,  chantez  le  Soleil 
Dont  les  feux  châtient  la  brume. 

Avec  le  Choeur. 
Brillant  Soleil,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 
HUASCAR. 
Air  :  Chacun  a  fon  tour  ,  Viron  _,  tirette. 
Dieu  du  jour  ,  fouffre  fans  murmure 
Que  l'on  partage  tes  honneurs. 
Ta  chaleur  eft  à  la  Nature 
Ce  que  l'amour  eft  à  nos  cœurs  ; 
Grand  Soleil ,  que  ta  bonté  permette 
Que  nous  chantions  aulïi  l'Amour  : 
Chacun  a  fon  tour  , 
Liron  ,  lirette  , 
Chacun  a  fon  tour. 
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VAU  D  E  VI  L  L  E.  Noté  N°.  si 
Premier     Couplet. 

XLeftun  âge  où  l'on  s'ignore , 
Le  coeur  ne  peut  rien  voir  encore  , 

G'eft  une  nuit  : 
Le  tendre  amour  eft  notre  aurore  , 
Sitôt  qu'on  voit  fes  feux  éclore , 

Un  beau  jour  luit. 
I  I. 

Celle  que  j'aime  eft-elle  abfente  , 
Hélas  !  mon  ame  eft  languifîante  , 

C'eft  une  nuit. 
Sitôt  que  je  la  vois  paroître  , 
Je  fens ,  je  fens  mon  cœur  renaître  , 

Un  beau  jour  luit. 

(on    danse) 

(La  fête  eft  interrompue  par  un 
,    tremblement  de  terre.) 

CHŒUR. 

Air  :  Paffantfur  le  Pont-Neuf  entre  minuit  &  on^e. 

Quel  tintamare  affreux 
Imite  le  Tonnerre  ! 
Quel  déluge  de  feux  ! 
Quel  Tremblement  de  Terre  ! 

(Tout  le  peuple  fe  fauve.) 

SCENE 
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SCENE     V  L 

HUASCAR,  PHANI, 

P  H  A  N  I. 

Air  :  C'eft  la  fille  d'un  Laboureur. 

HUASCAR. 


fâ j — x +4 +-T- — --*^ 


(}'Je  de  fra-     cas  ,  que     de     ru»    rriëùrs  !   Où 
Ah  !  je   me  meurs  !  Ah  !  je    me    meurs  ! 

PHANI. 


-M-r 


courez- vous,  mon    pe-   tic    cœur '.Ah1,     j'ai 
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grand' peur  !  Ah  J     j'ai  grand'    peur!         La   ter- 
HUASCAR.  PHANI. 


^ 
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re      tremble.    Relions  en-   femble.     J'ai  peur 

D 


auf-     fi     de     vous, Mon-  fi^ur. 
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HU  ASCAR. 

Air  :  Mari*  Saliffbn  eji  en  colère. 

Vraiment  le  Soleil  eft  en  colère  , 
Oh  !  oh  !  toure  louribo  ! 
Vous  avez  fçu  lui  déplaire. 

P  H  A  N I ,  voulant  s'enfuir. 
Oh  !  oh  ! .... 

HUASC  AR  ,  r arrêtant. 
Air  :  Toujours  feule j  dijoit  Nina* 

Je  ne  puis  rien  gagner  fur  toi  , 
Cruelle  ,  écoute  moi. 
PHANI. 
Quoi! 
HUASCAR. 
Ton  mépris  me  rend  furieux. 
Je  te  fuis  odieux , 
Dieux  ! 
Mon  amour  n'entend  plus  raifon. 

PHANI. 
£ripon ,  vous  vous  démafcmez  donc  1 
HUASCAR. 
Tu  me  fuivras. 

PHANÏ.- 
Quel  embarras  ! 

HUASCAR; 
Viens.... 


f&M 
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SCENE    VIL 
HUASCAR,  CARLOS,  PHANL 

CARLOS  ,  arrêtant  HuAsCAR. 

Alti  là  ! 
Me  voilà  ! 

PHANI. 
La. 
PHANI,  ci  Carlos. 
Air  :  Là  haut  fur  ces  Montagnes. 
Du  haut  de  ces  Montagnes 
Voyez  rouler  ces  feux  ; 
Ils  vont  dans  nos  campaones 
Faire  un  ravage  affreux. 
Du  ciel  eft-ce  un  préfage  ? 

CARLOS, 

Ces  fiâmes  font  l'ouvrage 
De  ce  lâche  impofteur. 
La  caufe  en  eft  phyfique  , 
11  faut  que  je  l'explique 
Pour  vous  tirer  d'erreur. 

Air  :  Pan  tpan  tpan3  la  poudre  prend* 

Avez-vous  battu  le  briquet  ?  t 

C'eft  à  peu  près  le  même  effet  ;  \ 

D.j 


fa    LES  1NCAS  DU  PEROU, 

Quand  un  caillou  tombe  en  ce  gouffre,  9 
Le  coup  fait  allumer  du  fouffre; 
Pan  ,  pan  ,  pan  ,  la  flâme  prend , 
Tout  eft  en  feu  dans  un  inftant. 

P  H  A  N  I. 

Air  :  Mi  mi  fa  ré  mi  _,  chante^  3  mon  petit. 

Vengez-vous  de  la  malice. 
Du  plus  fot  de  vos  rivaux. 

CARLOS. 

Inventons  quelque  fupplice. 

PHANI. 

Qu'un  Duo  comble  fes  maux  ; 
Chantez  mon  ami , 
Mi  mi  fa  ré  mi  , 
Mi  mi  fa  ré  fol , 
Mon  cher  Efpagnol. 

PHANI,  CARLOS,  HUASCAR; 

Air  :  LaiJJe-moi  _,  Tircis* 

Goûtons  la  douceur 
.  'un  tendre  efclavage. 
*     JL  Amour  enchaîne  mon  cœur, 
\i'n  charme  vainqueur 
'M'acrire  ,  m'enga  e  , 
M'eny  vre  au  fem  au  bonheur. 
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H  U  A  S  C  A  R  ,  en  même  tems. 

Quel  cruel  outrage  ! 

La  fureur 
Dévore  mon  cœur. 

Quelle  douleur  ! 
Non  ,  rien  n'égale  ma  rage. 
L'Amour  comble  leur  ardeur  j 
Je  vois  avec  horreur 

Leur  bonheur. 


SCENE     VIII. 
H  U  A  S  C  A  R. 

Air  ,  &  paroles  de  l'Opéra. 

1  ,/A  flâme  fe  rallume  encore  , 
Loin  de  jl'éviter  ,  je  l'implore. 

Air  :  C'ejl  un  Moineau. 

Quelle  valeur 
Succède  à  ma  peur  1 
Faifons  voir  de  la  vigueur; 
Mon  fier  tranfport 
Va  braver  le  fore 

Et  la  morr. 
Oui  ,  terminons  fans  retour 
Ma  foiblelTe  ôc  mon  amour  ; 
Diij 
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Je  fuis  trop  fot  pour  voir  encor  le  jour. 
Abîmons- nous 
En  amant  jaloux  , 
Dans  ces  feux  étincelans.... 

Air ,  &  paroles  de  V Opéra. 

Tombez  fur  moi ,  rochers  brulans. 

{Il  fe  précipite  dans  le  Volcan?) 

Fin  de  la  féconde  Entrée* 


LES  FLEURS» 

TROISIÈME    ENTRÉE. 
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ACTEURS. 

Jt*  A  T  I  M  E  ,  Mde.  Deheffe. 

A  T  A  L  I D  E  ,  Mlle.  Aftraudi, 

TACMAS,  M.  Chanville. 

ROXANE,  Mde.  Favart, 
BOSXANGIS  &  OCALiqUES, 


•• 


LES    FLEURS, 

TROISIÈME    ENTRÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  les  Jardins  de  Taenias, 


SCENE     PREMIERE. 

ROXANE,  FATIME  en  habit  d homme, 
F  A  T  I  M  E. 

Air  :  Ah  !  ah  !  vous  aver,  bon  air. 


Me* 


rpuyes-  tu  bien  en  hemme  ? 

ROXANE. 
Fort  bien  ,  vous  aurez  la  pomme  ; 
Ces  charmes  que  l'on  renomme 

Feront  leur  effet. 

A  h  !  vous  avez  bon  air ,  ([er.) 

Bon  air  rout-à-fait, 


$B  LES    FLEURS-, 

Air  :  y  en  jure  par  vos  yeux* 

Mais  fous  cet  attirail  , 

Fatime,  vous  allez  troubler  tout  le  Sérail  -, 

On  va  crier  au  loup  dans  ce  galant  bercail. 

F  A  T  I  M  E. 

Air  :  La  Fortune  ainfi  que  l'Amour. 

Apprends  que  la  Fête  des  Fleurs 

Qui  fera  tantôt  célébrée  , 

De  ces  Jardins  permet  l'entrée. 

ROXANE. 
Mais  cela  n'eft  point  dans  nos  mœurs. 

Air  :  Il  faut  fuivre  la  mode. 
J'ai  cru  que  des  Sérails  Perfans , 
En  tout  tems  on  gardoit  l'enceinte  j 
Que  mille  Eunuques  furveillans 
Nous  tenoient  toujours  dans  la  crainte  g 
Les  Mufulmans.... 

FATIME. 

Tous  ces  gens-îâ 
À  Paris  ont  fait  un  voyage  \ 
Depuis  qu'ils  ont  vu  l'Opéra  s 
Ils  ont  changé  d'ufage. 

ROXANE. 
Air  :  Un  jour  la  jeune  dnecte  fur  le  bord  d'unruijfeau, 
Mais  à  quoi  bon  Fatime  a 
Ce  travefti(Tement  ? 

FATIME. 
Certain  foupçon  m'anime  3 
Qu'on  eft  folle  en  aimant .' 
Car  c'eft  une  jaloufie 
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De  fantaifie  , 
Qui  me  vient  brufquement , 
Je  ne  fçai  trop  comment. 

Air  :  Mon  petit  doigt  me  l'a  dit. 

On  dit  qu'Atalide  eft  belle , 
Tacmas  peut  m'être  infidèle. 

ROXANE. 

Non ,  vous  polïèdez  fon  cœur. 
Un  vain  foupçon  vous  irrite  > 
Vous  êtes  fa  favorite. 
Goûtez  mieux  votre  bonheur. 

FATIME. 

Air  :  De  France  &  de  Navarre, 

Je  veux  fous  ce  déguifement 

Obferver  ma  Rivale  , 

Et  fi.  Tacmas  eft  fon  Amant.... 

ROXANE. 

C'eft  faire  un  vain  fcandale  \ 
Mais  la  voilà  qui  vient  à  nous. 

FATIME. 
Hélas  !  quelle  eft  jolie  ! 

ROXANE. 

Adieu ,  vous  pouvez  entre  vous 
Difputer  de  folie. 
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SCENE     IL 
ATALIDE,FATIME, 

AT  ALI  DE. 

Air  :  Ccntredanfe  du  Carnaval  du  Parnajfe. 


V^U'on  me      blâme   Tanï  que  l'on    vou-  dra  î 


5 


Mais  chacun  fau-    ra  Mon    a-moureufe       flamme  : 


Le    fi-  lence  Pourroit  m'étouf-fer  ;De  labienfc 
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ance  Je  dois  triorr.»  pher.  J'infhui-rai  de  mon  fe 


^.j-pfc 


4=fc±z»S 


— T-<j  ~-f - 


crée  Quelque  indif-cret  ;  Mais  qu'importe  i  L'ardeur 


PARODIE. 

A  FATIME. 
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du   caquet  m'em-  porte.  Vous  ê-    tes  le  bien  ve- 
nu ,  Jeune  incon-nu  ;  Ap-prenez  qu'un  doux  vain- 


g- 
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queur ,  Soumet  mon   cœur.  Qu'on  me      blâme 


Tant  que  l'on  vou-  dra  ;  Mais  chacun  fau-   ra  Mon 


.at. 
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a-  moureu-  fe         flamme.   Par  la        gê-  ne  , 

&■_ ^-=- — :  :  ' — y 

Pourquoi    s'affli-    ger  ?    Raconter   fa      peine , 
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C'eft  la    foula-      ger. 
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Air  :  Qudplaifir  >  quand  on  s'aime  bien.  ! 

Etes-vous  connu  de  Tacmas  ?  [p'is-) 

F  A  T I  M  E. 
Ma  belle  Enfant ,  n'en  doutez  pas  , 
Je  fuis  à  fon  fervice. 
ATALIDE. 
Hé  !  bien ,  c'eft  mon  Amant. 

F  A  T  I  M  E. 

Hélas  I 
ATALIDE. 

Me  ferez-vous  propice  ? 
F  ATI  ME. 

Air  :  A  quoi  s'occupe  Magdelon  ? 
Votre  Amant  n'eft  qu'un  inconftant  j 
Il  partage 
Son  hommage  \ 
Un  galant  qui  voltige  tant , 
Ne  peut  rendre  un  cœur  content. 
ATALIDE. 

Mineur, 
Mon  Amant 
N'eft  point  inconftant, 
Il  n'eftime 
Que  Fatime. 

F  A  T  I M  E  ,  V interrompant. 


L 
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O    Ciel  !  que    di-  tes-    vous  ?  Ah  f  mon  cœur 
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ATAL1DE  à  part.  FATlMii. 

fera-     nime.     Croyez- en  mon  cou-roux.      Il 

^1- — i 
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n'aime    que    Fa-    time ,  o    gué ,  Eh  !  Ion  lan 
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la    tou-re-     lou-  re    lou-ri-  ré  ;  Eh  !   Ion  lan 


la      toure-      loure. 

ATALIDE. 
Air  :  Un  Officier  _,  deux  Officiers, 
Atalide  ,  obfervons-nous  mieux  , 
J'apperçois  notre  Maître. 


SCENE     III. 


o 


ATALIDE  ,  FATIME  ,  TACMAS. 

TACMAS. 

'Ue  vois-je  !  quel  audacieux 
Ole  en  ces  lieux  paroître  ! 
Fatime  !  quoi  !  c'eft:  vous  ? 

ATALIDE. 
C'eft  ma  rivale  !  fauvons-nous. 
Ah  1  que  le  tour  eft  traître  ! 
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SCENE    IV.  &  dernière. 
TACMAS,  FATIME, 

T  A  C  M  A  S. 
Air  :  Cejl  une  excuje. 

JjVj. A.is  que  veut  dire  cet  habit  ? 

F  A  T  I  M  E. 
La  jaloufie  &  le  dépit 
M'infpiroient  une  rufe  : 
Je  voulois  obferver  vos  pas* 

T  A  G  M  A  S. 
Vous  doutez  du  cœur  de  Tacmas  ? 

Mauvaife  excufe  ! 
Air  :  j'vousvrétraï  mon  manchon. 
Sur  quoi  donc  prenez-vous  ombrage  ï 
Mon  amour  propre  en  efl:  bleiïe  -, 
Sans  vous  rendre  un  (incere  hommage  , 
Jamais  ur>  jour  ne  s'eft  pafïé  ; 
Vous  m'avez  vu  toujours  d'un  même  zélé , 
Vous  prouver  mon  ardeur  ridelle  : 
La , répondez  donc  , 
Mon  cher  trognon  , 
Dit'  oui  ou  non  ; 
Convenez-vous  de  ça  ? 

F  A  T  I  M  E. 
Eh  1  mais  ,  oui-dà. 

TACMAS. 
Ah  ',  vous  conv'nez  de  ça  ! 

Air 


PARODIE. 

Air  :  Le  Démon  malicieux  &  fin. 
Jouiflez  du  deftin  le  plus  doux  , 
Mon  amour  n'eft  content  qu'avec  vous. 

F  A  T  1  M  E. 
Ah  !  bientôt  l'Amour  content  Corneille  , 
Il  eft  bercé  dans  les  bras  des  plailirs  j 
Il  n'eft  rien  alors  qui  le  réveille 
Que  l'inconftance  &  de  nouveaux  défirs. 
TACMAS. 
Air  :  O  reguinguê. 
Votre  crainte  eft  fans  fondement , 
Fatime  ,  parlez  franchement  : 
Sans  doute  ce  déguifement 
Renferme  quelqu'autre  myftere. 

F  A  T  i  M  E. 
Eh  î  bien  ,  je  vais  être  fincere. 


«y. 


Air  :  La  Coquette. 
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J'Ai  pris  l'habit    d'ho.Tme  ;  N'ayant  rien    à 
Seigneur ,  voilà       comme  J'égaye     un    Se- 


fine    de   mieux  :  Nous  cherchons  des  a-mufe- 
ra  1  en-nuyeux. 


mens ,  Pour  remplir     i-  ci   les  momens  •-  Car  pen~ 
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dant  qu'avec   foin  on  apprê-  te      U-ne  Fête  , 
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Il  faut  bien  tu-  er  le      tems. 
T  A  C  M  A  S. 
Air  :  Les  regards  font  les  premiers  traits.  Du  Ballet 

des  Sens. 
Ton  excufe  eft  dans  tes  beaux  yeux  , 
Et  mon  cœur  a  pris  ta  défence  j 
Un  regard  ,  hélas  !  te  fert  mieux 
Que  tous  les  traits  d'une  vive  éloquence  i 
Ton  excufe  eft  dans  tes  beaux  yeux  3 
Et  mon  cœur  a  pris  ta  défence. 
TACMAS. 
Air  :  Turlurette. 
Voyons  la  Fête  des  Fleurs  , 
Sans  que  rien  trouble  nos  cœurs  ; 
Touche  là  ,  la  paix  eft  faite. 
ENSEMBLE. 
Turlurette  , 
Turlurette  ,  la  tan  turlurette. 
F  A  TIME. 
Air  :  La  liberté  d'elle-même  efl  charmante. 
Mille  Beautés  comme  des  fleurs  nouvelles , 
Dans  ce  Jatdin  à  vos  yeux  vont  s'offrir. 

TACMAS. 
Que  craignez  vous. 
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FAT  I  ME. 
L'Amour  porte  des  aîles, 
N'imitez  pas  le  volage  Zéphir  j 
Le  plaifîr , 
L'inconftance  légère  , 
Vont  voltiger  fur  ce  joli  parterre  ; 
Gardez-vous  bien  d'y  rien  cueillir. 

DUO.   NotéN*.  S. 

FATIME  &  TACMAS. 

Air  :  Ah  !  mon  cher  ami  que  j't'aime ^ 

. ,  ,  ("Mon  cher  ami   1  Que  j't'aime  ,   que 

"  (_Ma  chère  enfant  J  j't'aime  , 

Que  j't'aime. 

Aimons-nous  toujours  ,  de  même ,  de  même, 

De  même. 

Près  de  toi  je  fens  un  plaifir  extrême  j 

Tu  feras  toujours 

Mes  beaux  jours.  (fin>) 

Le  repos , 

Calme  les  flots  3 

Après  un  trifte  orage  j 

Ton  ardeur 

.     Calme  mon  cœur  s 

C'elt  la  paix  du  ménage. 

Au  1  fMon  cher  ami")  ~      .,,  ,  .         - 
Ah'.-j.,     ,  > Que  ît aime,  Sec. 

1  Ma  cher  enfant  J  ^     *        ,  -    \ 

w  ■*  (au  moi  fin.) 

Fin  de  la  Troifiéme  Entrée. 
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LA     FETE 

DES   FLEURS 


L&  Terme  s'ouvre, on  voit  un  Parterre  orné  de 
fleurs  de  différentes  efpeces  difiribuées 
par  touffes, 

ENTRÉE  DES  BOSTANGIS. 

PREMIER    VAUDEVILLES.^, 

UNE     ODALIQUE. 

IP  r  e  m  i  f.  k.      Couplet. 
L  n'eft  qu'un  tems  pour  la  tendrelTe , 
On  ne  voie  des  Fleurs  qu'au  Printemps  5 
La  Roze  renaît  tous  les  ans-  ; 
Sans  retour  on  perd  la  jeunefïè  : 
Tendres  Amans  ,  profitez  des  beaux  jours  > 
Cueillez  des  Fleurs  au  Jardin  des  Amours. 

I  I. 
C'eft  pour  vous  ,  aimable  jeunefle 
Que  la  rofe  éclôt  au  printemps  , 
Elle  orne  les  attraits  nailTants  , 
Elle  dépare  la  vieilleife  : 
Tendres  amans ,  profites  des  beaux  jours, 
Cueillez  des  fleurs  au  jardin  des  amours. 
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I  1  I. 

La  prude  Iris  toujours  févere  , 
S'armoit  des  traits  de  la  raifon  , 
Et  chacun  croyoir  tout  de  bon  , 
Qu'un  amant  ne  pouvoit  lui  plaire  > 
Mais  en  fecret  elle  alloit  tous  les  jours 
Cueillir  àss  rieurs  au  jardin  des  amours. 

I  V. 

Souvent  fans  parler  on  exprime 
Le  tendre  langage  du  cœur  , 
Et  fous  l'emblème  d'une  Fleur, 
L'Amant  peint  l'efpoir  qui  l'anime  : 
Jeunes  Amans  profitez  des  beaux  jours  ; 
Cueillez  des  Fleurs  au  Jardin  des  Amours. 

(  Un  petit  Jardinier  s'approche  en  danfant  _,  d'un 
bmffon  de  Rofes  pour  en  cueillir ,  il  en  fort  un 
Serpent  qui  le  pourfuit  jufques  fur  un  arbre  :  les 
Bojlangis  afjbmment  le  Serpent  _,  &  fe  rcjouijjent.) 

SECOND     VAUDEVILLE.  n°,  5. 

UNE     ODALIQUE. 
Premier.  Couplet. 

\^/N  court  fouvent  trop  de  danger. 
A  s'en^açer  ; 

Do         J 

Au  plaifir  le  penchant  nous  mené  \ 
Mais  il  ne  faut  que  l'effleurer  , 

Sans  s'y  livrer  \ 
Il  eft  trop  voifïn  de  la  peine  : 
Craignez  ,  craignez  ,  jeunes  cœurs, 
3-e  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 
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I  I. 

L'Amour  a  des  attraits  flateurs  , 

Mais  fédudteurs  ; 
Et  Ton  a  peine  à  s'en  défendre. 
Quand  le  fripon  vient  d'un  air  doux; 

A  nos  genoux  , 
C'eft  afin  de  nous  mieux  furprendre  : 
Craignez  ,  craignez  ,  jeunes  cœurs  , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

1  I   I. 
Témire  alloit  chaque  matin 

Au  bois  voifîn , 
Du  Printemps  refpirer  les  charmes  ; 
Mais  un  jour  j'entendis  des  cris , 

Et  d'un  taillis  , 
Je  la  vis  fortir  toute  en  larmes. 
Craignez  ,  craignez  ,  jeunes  cœurs  , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

I  V. 
Iris  trouve  un  Enfant  un  jour  , 

C'étoit  l'Amour  ; 
Elle  en  prend  foin  fans  le  connoître  : 
C'eft  un  piège  qu'Amour  lui  tend  j 

Tout  en  pleurant , 
Sous  fes  doigts  il  rioit  ,  le  traître. 
Craignez,  craignez  ,  jeunes  cœurs  , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

V. 
L'imprudente  Iris  qui  le  croit 

Tranfi  de  froid , 
Dans  fon  fein  l'échauffé  &  l'anime  5 
L'ingrat  qui  fe  voit  carefTer  t 

L'ofe  blefler  > 
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Ce  cruel  en  fait  fa  vi&ime. 
Craignez ,  craignez  ,  jeunes  cœurs , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 
(Les  Bojlangis  veulent  cueillir  des  Fleurs  j  un 
orage  s'élève  &  ravage  le  Jardin.) 
UNE    ODALIQUE. 

Air  :  Noté  N°.  6. 
Comme  une  Fleur 
Brille  une  Belle  ; 
De  la  Rofe  nouvelle, 
Elle  a  la  fraîcheur  j 
Mais  par  malheur  , 
L'éclat  s'efface  , 
La  Beauté  paiTe 
Comme  une  fleur. 

Il  faut  cueillir 

L'aimable  Rofe  , 

Sitôt  qu'elle  eft  éclofe  j 

Mais  fans  la  flétrir  : 

Du  doux  plaifir  , 

C'eft  une  image  j 

Qui  le  ménage 

En  fçait  jouir. 

(Les  Bojlangis  tâchent  de  réparer  le  dommage  _,  ils 

arrofent  le  Jardin  ;  en  voit  naître  une  plante  qui 

produit  fucceffivement  des  feuilles  3des  boutons  fdes 

Fleurs  ^  &  enfin  V 'Amour.  Entrée  de  l'Amour  qui 

ranime  les  Fleurs ;elles  fortent  des  buijjcns perfoni- 

fiées;  de  jeunes  Odaliques  qui  les  repréj entent  _,  ont 

chacune  à  la  main  la  Fleur  quelle  caraclérife  ; 

V  Amour  forme  un  Bouquet  & le  pré  fente  à  Tacmas; 

ce  Prince  le  reçoit  &  le  donne  à  fa  favorite.) 
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T  ACM  AS. 

ArR  ;  Noté  N».  7. 

Tacmas  en  ce  moment  heureux  , 

Reçoit  les  vœux 
Dont  ce  Bouquet  peint  l'afîemblage; 
De  leurs  ardeurs  ,  Fatime  *  c'eft  le  gage. 
Prenez ,  prenez  ,  ces  tendres  Fleurs  j 
Que  le  tribut  de  tous  les  cœurs 
Ajoute  un  prix  à  mon  hommage. 

?  A  Fatime  ,  montrant  les  Oxaliques. 

(  Dès  que  Tacmas  a  déclaré  fort  choix  _,  les 
Bo  dan  gis  fe  joignent  aux  Odaliques 
pour  le  célébrer.) 

UNE     ODALIQUE. 

Air  :  Hanneton  vole  ,  vole  3  vole  ;  il  y  a  un  maître  à 
ton  Ecole. 

Papillon  \  vole  ,  vole  ,  vole  , 
L'Amour  s'inftruit  à  ton  Ecole  , 
Près  d'une  Fleur  il.  batifole  , 
La  flétrit  Ôc  puis  s'envole» 

FIN. 


Le  Privilège  &  l'Enrégijlrement  fe  trouvent  aux  Œuvres 
ée  L'Auteur, 


AIRS 

ET 

VAUDEVILLES, 

des 

DIVERTISSEMENTS 
DE    LA    PARODIE 

DES  INDES  DANSANTES^ 

AVEC    LE    DUQ 

ET    LE    TRIO. 


- 
i 


7* 


raBBHB5HS'?PT3?:-'aa 


PREMIER    ACTE. 

DIVERTISSEMENT    PROVENÇAL. 

ri.Vtc    l'A- mour    embarquons  nous  ,  Le 
vent  efl  doux ,  Les  plaiiirs     feront    du  voya- 


lEl^iîËl^îiîËiii 


m 


gc  ;  Si  par  ha-  zard ,  il  s'élève      un  nu-a- 


-sEïîrïrira 


±=±=èrfci: 


tf "Ttl- 


âÉÉEm 


ge,  N'ayez  point  peur, Galant  vogueur ,  Cédez  au* 


EfEÎEEi 


,     •—  ~ — — { ♦<-—  |      -y- — j— ~*  y 


tcms  Quelques       inftans  ;          Le  cal-  me 


5Î5T= 


vient  a-  près  l'ora- 


ge- 


Fij 
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VAUDEVILLE. 


Gay.  N°  2. 


a 2ZÏ 4 ~Jl i L— - - 1-1— — £ I"  * _Z 


±=±*^P3^^ 


M. On-  te    fur  mon  Vaif-  feau  ,  Gen-  tille 


•t* à'+- 


paf-  fa-     gère ,       Tandis     que  le  tcms  eit 


X X  I _Ju 3 


g=-tzz:=tz:-|=i^=J=::|-4:|= 


z£ 


*F 


feT*^ 


beau,  Voyageons      à   Cy-    there.  Eh  ï 


vogue-,  vogue    donc,       Sous    l'amoureufe  c- 


ile ,     Met- tons  à    la    voi-'le;     Dans  la 


belle    fai-  fon,  Tout  vent  ell     bon. 


7? 

SBH 


FESTE    DES   INCAS. 


Gay.  N°  3. 


v- 


1L  eil   un     âge     où      l'on  s'i-    gnore , 
Le  cœur  ne    peut  rien    voir  en-     core  > 


4^5=* 


4 — * 


C'elî  une        nuit  »     Le  tendre  A-    mour    efl 


•^¥-$ 


-4»i- 


€3 


notre  aurore  ;       Sitôc   qu'on    voit   fes 


feux  é-    clo-  re  ,    Un  beau  jour      luit». 


y 


7^ 


LA    FESTE   DES   FLEURS 

G:y.  N"  4. 

1: 1,  i;  J;  ■I-S^pKEfepin 


— a — -*-«■• 


\L  n'eit  qu'un  tems  pour  la  tendre/Te,  On  ne  voie 


^Érf-  j— — f 


Se? 


des  fleurs  qu'au  Printems.    La    Rofe      renaît 


tous  les    ans;  Sans  retour     on  perd  la  jeunet 


Heê^S=I 


<5 


^PP 


fe.   Tendres     a-    mants,pro-fi-tez  des  beaux 

liliiiÉfeËêÉelE 


S£-- il- 


ô- 


jours,  Cueillez  des  fleurs  au  jardin   des  Amours, 
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Gay.  N°  ;. 


£-♦ 


i=t^=:S-|3g^É 


^^m 


On  court  fou-  vent  trop    de     dan-  ger ,  A 

. à 


fïïi\UUMËm 


s'en-ga-  ger;Aupîai-    fir       le     pen-    ebanc 


mÊàmmê 


nous      mené  :  Mais    il     ne      faut  que    l'cf- 


fleu-  rer ,  Sans    s'y     H-  vrer  ;  Il  eft    trop  voi- 


iPWm|.ni|rp 


fin         de  la       peine  .  Craignez, crai-  gnez  , 


X 


m.„.  \  ...il,  3 )    |     y ^^H'^^i 

jeu-nes     cœ 


jeu-nes     cœurs ,  Le    fer-      pent   ca- 


ché  fous  les      fleurs.  F  iij 


7* 


Gay.  N°  6. 


C^Omme  u-   ne         fleur  ,   Brille  u-  ne 


IZX" 


Bel-le  ;      De   la  ro-  le  nou-     velle ,     Elle 


& 


a       la      frai-  cheur  ;     Mais  par  mal-  heur , 


— — I —  — r*  "  g~g  " "  2 


L'éclat      s'ef»  fa-  ce  :         La    beau-té 

Gay. 


pàf»         fe         Comme  u-    ne         fleur. 


die 
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T  ACM  A  S   prend  les  fcuTS  que  lui  préfentent 

les  Odaliquts  Sr-  les  donne  à  fa  favorite. 
Gracieufemenc. 


JL  Ac-mas ,  en  ce  moment   heureux,  Reçois  les 


ItitT+Hteg 


vœux  Donc  ce  Bouquet  peint  l'aiTern-  bla-ge  :    De 


l^Ê 


leurs  ar-deurs ,  Fa-     ti-     me  ,  c'eft  le      ga- 


r~\ 


+ — t}- — -k^a— 
ge  :    Prenez  ,  pre-  nez      ces     ten-dres    fleurs  , 


S — Ï-*ZI±Z 


13"^" 


:±^z^p±^z 


Que  le    tri-     but       de    tous    les    cœurs    A- 


:«= 


joute  un  prix      à    mon  hom-  ma-        ge« 


So 


r-rn—^*-"'  t  ■  ririiwiMlM'-J^»^«**^^li^'^iuJMW,,"IM,^™w^min^'rr,,Wil 


DUO. 


Rondement. 


A.H  •  mon  cher  a-  mi ,  que     jYai-  me  ,  Que 

1  ^  -        -t-^-*-t-t-t£l=zî=±^: 


£~ 


T%fH^E^ 


LP=E=j=3=i= 


A.H  !  ma  chère  en»  fant ,  que    j't'ai- 

(!j — -t_ — — .j — ^ — _ 


{TCÙ 


_$-±rï=i  H 


— y    g — 


jVaime  ,  que  j'c'aime  !     Aimons  nous  toujours  de 

-t- —  ^  V 

me,Que  j't'ai-me ,  que  jVai-me  !  Aimons  nous  tou- 


rfiê-     me ,     de      me-  me  >    de     me-    me  ; 


jours,  toujours  de     me- me,    de     me-   me; 


Si 


/rgEîE|E|Ef^E|^]£|^Ë5 


Près  de   coi  je  fens  un  plair    fit      ex-  trême  , 


^fcEzïrfcï 


M^mË 


■& 


Près  de  toi  je  fens  un  plai-  fîr    ex-  trême  , 


-— t- 


n  i  î  î  h-t=€ 


Tu     fc-  ras    toujours  mes      beaux  jours  : 


■  S-ïE$E3=î=E:==:ï=~ 


~-g — n 


Tu    fe-  ras     toujours    mes    beaux  jours  : 


flËït  f  Î[M,   f  j  y  M 


II 

il! 


Le  rc-pos ,  Cal-me  les    fiots     A-      près    un 

S 


m=mm 


L,e     re-  pos ,  Cal-  me    les     flots    A- 


Î2 


ÊÉÉrtl  î h 


tri  île  o-      ra-          ge  ;      Ton    ar-deur  Cal- 


près  un      trifre  o-ra-  ge  ;  Ton  ar-  deur  Cal- 
me  mon  cœur;  C'eft  la  paix  du    mé-  nage.  Ah! 

me  mon  cœur;C'efl    la  paix  du  mé- na-ge.    Ah? 


Gfacieufement.        TRIO. 

Cj'Jj-  tons    îa  dou-  ceur ,  D'un  tendre  efcla- 


3E?^ïEm=Pi^ 


-| £— T-: 


f 


JK.E-    çois  mon  hom- 


3S 


'Jel  cru-  el    ou-      tia- 


*î 


ffW- 


mm 


va-   ge.  L'a-  raour 


-  en- 


4-4-- 


mage 


Il     cil    le        gage ,      De 


ge  /  La  fureur  Dévo» 


«i 


fi  ^  -f -- 1— y-t-t — : — ^T"  3t-î=ï 


chaîne    mon  cœur  ;  Un      char-me  vain- 


fczzz=Er£t5 


ma  vive    ar-    deur. 


\i_  (fi ' •+- 1—I--A— &——__<  y 


r-ftHH 


— 4- 


zf=r*fr«tS 


re  mon  cceur.Quellc  douleur  !  Non  ncn,ii'é- 
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queur  M'at-     tire  ,    m'en-    ga-  ge  ,  M'en-ni- 


Ton  cœur  la  par-    ta-    gej  L'A» 


gale  ma-  ia- 


— ~+- 


ge« 


L'Amour 


rre- 


=S= 


ii 


S 


-    vreau 


— ♦ 


îzrz: 


^ 


:~tz=ï 


fein  du  bon- 

— , 
3 


mour   t'en-      ga-  ge.         Quel       éfl  mon  bon- 


comble  leur  ardeur  ;  Je  vois  avec  hor-reur  Leur  bon- 


FIN, 


s; 


heur;      Fixe  ces  moments,  Dieu     des     A- 
FIN. 

lilllÊÉillifiÉî 


heur  !    O     doux  mo-    ments  !  Dieu  des  A- 


FIN. 

75r-f^ — ï +-A- 


viÉ^i^i 


:::_:$ — $ — « 


=g 


heur.      Jou-  is ,  jou-  is       de       mes  tour- 


mants  -    Que      de      bien-    faits  ï     Tu     nous 


Ve-A^ti— 


lîEfcîf =ïj— î  5 


ments  :  Inhu-maine,Quoi!ma  peine  Pour  ton  cœur  a 


$6 


__p  .         p      m  ■  "V     J*S>  _         § 


i 


nous  tes  bien-faits  .  Que     notre  a-   me  ,  De  ta 


1 


-A. 


3M 


lances  tes    traits.  Mon 


a-  me    S'en- 

=5 


donc  des  at-traits  îTu  m'arraches      l'a-   me  : 


/->  r~\ 


IF 


fia-  me,  Bru-     le         à  ja-  mais.    Goûtons  la ,  5cc. 
fiâ-me;Et     c*ellpour  ja-  mais. 


vm^mm^ 


* — r — 1 —  y 


O     fort  !  ah  !  que  tes  traits  on:  de  rigueurs  \ 
FIN  des  Indes  Danfantes* 


\l 


JL    X       R  S 

et 

Vaudevilles, 

des 

DlTEK  TIS  SE,  ME  XTS 

de  la   Parodie 
deœ  Jizdes  Da/ufanzêif  . 

Fna>Z  "+s 
^A Bd 'RIS *cA&p  Duchsom    Lilnazrj 


P/  y  v;  i  l  et  •    ^Le  te- 

D avertissement  Provençal  < 


o  ,e 


nu,  J 


P 


tTF— V 


8  r  • 


1 k—T- 


-vdvec.    iLAmoicr    cm  bar  attorhf 


'/• 


ËEEE 


i 


S? 


i 


fe* 


nous,  Ze  vent  ed*t  douce, -Ts&f  plais irv 


M 


± 


E 


^fe 


^ 


^^ 


seront  oui    voi/cu-   ae/   Sv  peu^  hxz. 


± 


±*=k 


-#-*- 


7= 


'zuu^ci,  il  s  eleve  icrv  ?izo  cl  ae,,  JV'ay 

1 \r 


eàm 


¥ 


¥ 


£? 


F 


35Z 


:  ej"  point    peur      Cralant   fôqueur,  Ce 


m 


Ë 


PB 


i     ♦    _&. 


jr  vv 


:  t/évr    ^<>  tenu    auel<jue<?    instand'  / 
,   •"?-     1 ^v- 


*:* 


gp-E 


-**- 


i 


e-*-r 


$ 


»       ?         "  7 ; — : — ; — w-  ' 

JLe  calme  z>ien£  après   Lora\ge 


2 

2. 

Jtns    avoit  parle    tout-    bas 

^du  gezen^e  JETilaxr 
JUorL  cœur  erv   fut  outre    de    ?^age 
<Je  la.  traitac  d  uigrate   de  volage 
Sans  m,  écoute?^   ?ruc  cJiere  Pris 
Jlïe  regarda,    fit   laz,  souris 
-~E&  ce  souris   ceilmcL    loraqe    , 

3    . 
Pebe^fbrt  en  ce  1ère    un   jour 

(drondeit   l  amour 
.Pour  quelque  vêtit  tour   de  Page 
P  amour  pleura,  Ion  oublia^  l  ou  fraye 
-Les  larmes  triomphent  trouvent 
-Petite  pluge  al at grand   vent 
Pe  beau   tems  vient  après  lorage  . 

Pamotv  servod  ime   beauté 

Pond  Lv   lier  te 
Prenoit   toujours   icn    ton   sauvage 
.PinLrses  donc  JILctisieu?"  soi/ es  plus  sage 
Plie  se^/oeke  durv  baiser 
Si  etv  prerud  deuaz  pow"  lappaiser 
.Le  beaiv  tems  vient  après   tarage  > 


Q,  f   Vaudeville  . 


n. 


(j'ai  . 


-7**- 


m 


** 


T- 


Atonie   sur    rrujn    l  aisseau 


W 


-V.- 


C*     y  i  V    N     j1       N 


=f 


X 


*E 


S 


-v. 


^_^_3 


trs: 


^^rr^r 


Qen/zué    passà-qe   ~rè     TTarLcLurf 


-#- 


_v^_ 


y  /    '    '' 


iaEEE?E 


*7£*«?  /<J   terris  est   bea.ii,    /< 


■>*-*- 


g 


»      »  j   ?  »   I     * 


i oyaaeons 


*     f  ^  1    /       /        • 


«   Ch/the^e.  ■  Jt!  n 


vogue    vogue 


-m-»- 


*=*=£ 


4. 


Q 


S 


-• 


* 


ï-P* 


-=* — •- 


,;        /  lw-^-^zt 


aorte, sous   l amoureuse  étoile  ^Uecz 

.r.        / 

M r-i 


7^ 


ic 


3CZZ^ 


1        -y 


y=£ 


i  tous     a    la     voi.le f  JD ans    la 

* >c 


-»* 


¥ 


7- 


E 


■W- 


F^ 


S? 


le/le  saison   Tout  vent   esc  Ion 


* 

Ce  lirons    ne  us  e/nb  arquer. 

Nofre  pavillon  flote, 

Vten,  tic    n,  as    rien,    a    ?^isquerf 

<Ee  suis    un    bon  Eilote  , 

E II   voj?ue     %Cc  , 

3 
jPo ur  voguer    surem  ent , 
X  amour    est  mec  boussole , 
J^>  espérance   en,  est    t  aimant, 
F;t   ton  coeur    est  mon  d?ele  , 
Et  i^o^gue      èCe    , 

4.  . 
Oouoent  lut    bon,    voaueur 
S  endort    dans  la    boitasse  , 
Sîfei  g  ai    toufours    même  ardeur 
En    qivehjwe    tems   au  il  fasse  , 
Eh    v ogive      fc^c   . 

ô  , 
Sur  no  tue   lorsque    la     nuit 
Etend  son    voile    sombre , 
Ee  plomb  eau    d  amour  nous  luit 
Et    ?ie? us  guide   dans    l  ombre  , 
E  t  z?oguo      ?^o    . 


(7 
^a  mi/heu  aa  &roui/larût>  t 
Zé0/~Jaue  lûn  7i,y  z^oitac-ute  f 
Jfc    //ursituwer /e  sacd  lart , 
t'e  ne  rers  peint  /na  reute  , 
JZ/i   vogue    SCc  . 

7 
Quand  œ  lems  esl  trop  ySrt 
Des  ecuei/s  /e  mecaràe  ; 
yifais  rour  nze/etaner  au  port- 
ée sais   trop  i>te*i  ??ia    cxzrte  , 
-Ji'/z  iroaiie    &cc  . 

S 
On,  ne  craint rien  en,  mer 
^2&  vruiàenùf  de>    nofr~e  aye  j 
yWais  g  ut  senzrargue   en  /u/v&r 
JPoil  saltcnare  au  naufrage  , 
JZ/z   uociue    voaue  aonc , 
Sojlo    l  amoureuse   e  à?  il  te \ 
-Skfeàions  a   la  voile, 
JJans   la  oe/te  saison, 
Tout  vent  est  ê>on  . 


6  Uh    vlfcUx/oé 

Amies   /xuis  j'/Urn&as'aiLa/ 
^litert   foufo  ew  r> rouis cn+>o  ; 
^lauieu,  nscutr'&rv  u  7~7<r<7uci, 
Jhs  irveryto     l  wr-07i<stene/o 
JSA/^  peut/  e6  yczy  eS  <7a1/ 
JP/'-efer'eïz    la*     6e7zd?"esso. 

^4.   l*z  7/"iclzesso 
2)c  &07/i  cor    ainisimi/ 
-Tcin£  aue    invray  > 

JJcjos  un,  monde    7ax>uv>eu. 
Ou  artaoTZ,    cei^ccf  foiwtunc  ; 
wlqiiz&ii/,    axzrv  irio7v  pastmir~eu , 

/>  ...  ■  y  y  /  /  /  / 

J\  azu~ai/   nu/ lo  per"  iuzo  . 
Et  oay     $&?2 

Zse   JllaleJott 
Qjuxud   lou   ciel  /u7ivii<r 
J?ens    lous  fcoés   les   ére.puftio  ; 
^gi'i&Uy  la,  h"oupo    acunozis 
15  es  lclcu?  men£  nou<s  giu&ne> 

~Poi±cte7z    rtznttr  e7>xlar~c7uxxs 
S  czv en;  r>0 us  eue  votes  je  louées  ; 
O  u  az>  eny  p  lus   <v  deso  wus.  . 
J3 on  z^eWt,   el  oon  /r,?7u/  ciz*~es. 
2L t    yasy. 


"t-Jï     Fête   des  Jrvcsij'  , 

Lrat  > 


3- 


p: 


iMS 


ri  est  une  atje  ou    Ion  s'ii/nore  . 


7^-n-TT=f=HïaisSiI 


Le  eceur  ne  peut  vte/i  voir  eneore 


F 


—0% 


rmrrrn 


Sf-^-r^ 


Cew.t  une  nuitée  tendre  amour  est 


notre  aurore ftfi tôt  an  on  x*oit e  ses 


fe^ 


Av/,r  eelore .  Tfn  beau  /our  luit  , 


Celle  nue -r  aune  est  elle    ahreiiie 
J fêlas  mon    a/ne   est  /an*/ tassante 

C  est    une    nuit/ 
uitoé    acte  /e    la    vois    naroitre, 
ife  sens  t  ,-e  s>ens  mon  coeur  renaître ,+ 

Crn    beau    jour    luit   , 


8 


# 


'  ,  •    JLa   jBeàz    des  Fleurs  , 
*       f 


P 


^E 


P^H 


-*-<- 


n4ll   /vest    au' un     tenur    pour 


mm 


X=%£ 


mm 


la      betv-clr&r  ire ,     On    ne    voit 


m=m 


*=!=? 


x> 


t/<s<jc    fleurs      au au      J^  ruite/ns  f 


m 


Ê 


M/ 


E£ 


P 


y^r    H^Ofz^e  renaît    tous    les    /i/it< 


m — * 


Snrï-*^=^ 


i*ans    r e tour     On    perd     la^/e 


u    i 


P-4-e 


É=É 


£^s 


Ê 


ZHL 


-7ieo\re,    -Tendres      amants    pr 


m 


^ 


w 


/iter  des  beaux:   /ou/s    Cueilles  des 


£=£ 


w 


'*-  VT^$- 


a 


e^ 


f- Leurs    au  jardins     deo 


i"     amours 


9 

Ces tr  rour  vous  ajunuile ^/eunesse  . 

Oue  la  rose  ecloérau rm/items  f 

l'//e  orne  ces  aùtraifo  naissante  , 

Plie  dinars   la    vvevctesse / 

lénarea  aniàn/s.pro/ifys  aes  peaux*  ./airs 

Cueilles  aes  f/eias  au  /an/m  aes  ameurs, 

3 
La  Pt  uac  Iris  à? u/e uns  se  vere , 
Sâhmoit  aes  bravas  ae  Lx  raison, . 
Pt  e/iaeun  c  roi/ oit  é&lctr ae  oofi, 
Ou  un  aniasbc ne  vôu  volt  lui  plaire: 
AJais  en  secret  elle  al/oicéoiis  les /ours 
.Ciiëi/lwaesfteuss  au  /a*  \ti>iû  des  amotui' 

Souven/san^  parle/*  on    eay*f*i/ne 
Pt  àe?iare    /a/u/aae  au  coeur* f 
£t  a ou* r    /  en ^/, /en ^ e    a  une  l~7eury 
Paniour  neint  l  espoir  oui   l anmnie  ' 
tPeunés  a/nans  pro/zée  ^  des  leaucr  /ours 
Cueilles  aes  lleu/S  au  7arilin  des  a/??ours 


io        . 


t 


^m 


Ê3=£iê 


:# 


t-7/i    court  seicvent    h 


^crv 


<L 


0   I     * 


a 


S 


3* 


!     »     l 


dû 


[ancrer    œ    s  ertqctçet  f 


ager,    slu     plai 


Fk 


1 


** — 3 


% 


% 


— |-VV 


I 


<>v/T     /^    ve/ie  liant    ne  lue    /ne-/? 


<-'  / 


^m 


É3ÊÉ 


-J— 


yPTais    il  fie    jFaut    nue      l'&Ffleu  : 


Y%. 


XL. 


*=# 


i 


:v. 


? 


/"Y?",   Jïarw    s  7/     livre 7^,    M      est 

ï 


'* 


:fc=* 


o: 


^ 


-yt 


frev     voisin 


de       la 


/ 


iei  7i  e   , 


?*- 


ê=é=é 


è 


;v' 


rfr=pm"t 


£  rauu&n  es  eroj-cjn es  ■  j  eun es   eœun 


W 


38S 


Z^   serrent  eae/ie  sous   les  /-/eu/s  > 


2  Jt 

Te  mire  a/ fart  enaaue    matin 

*4u  lois   voisin  f 
/^u  rrmtems    respirer  les    enarme    : 
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LES   AMOURS 

CHAMPÊTRES, 

PASTO  RALE, 

Par  Monfieur  F  .  . . 

Repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédien^ 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  >  le  Jeudi 

2  Septembre  ij si* 

TROISIÈME    ÉDITION. 

■     ■  ■  ;  * 

Le  prix  ei\  de  24  fols  avec  les  Airs  notés. 


A    PARIS, 

Chez  N.  B.  Duchesne  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 

au-deflous  de  la  Fonraine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 


as 


M.     D  C  C     L  I  X. 

Avec  Approbation  £r  Privilège  du  Roi 


ACTEURS. 

PtïILINTE,  Berger ,  M.  Rochard. 

HELENE,  Bergère ,  Me.  Favart. 

LISETTE,  Bergère ,  Mde.  Deheffe. 

D  A  M  O  N  ,  Petit-Maître ,  Mlle.  Aftraudï. 

RICHARD,  i^^pr  ,  M.  Chanville. 
BERGERS,  BERGERES. 
PAYSANS  ,  PAYSANNES. 


LES   AMOURS 

CHAMPÊTRES. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Payfage  agréable  ; 
dun  côté  eji  un  Coteau  chargé  ci  arbres  , 
de  [autre  eji  une  Prairie  entrecoupée  de 
ruiffeaux. 


SCENE     PREMIERE- 
PHÏLINTE,  LISETTE. 

PHILINTE. 
A  i  il  :  Que  le  fort  dune  jeune  Bergère. 


PS 


~  >î~i|i:  ^— x_t^2 


^|  Js  Bar-  gers  vont,  au      fon  des     Mu-    feues  , 
J'entends    dé»   jà     de     leurs  Cnanfon-    nettes 

Ai; 
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ÎEgiisfËfÊif 


Cé-lé-     brer  la    fê-     te    du  Ha-  meau  ;    Aux  plai- 
Reten-    tir    la  Plai-ne  &  ie  Cô-    teau: 
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^m 


«F 


firs    inno-     cens  &     tran-    quilles ,  Tous  les 


mugi 


zz±± 


i— 


£à£ 


cœurs  vont  bien-  tôt  fe    li-    vrer  ;  Je  fe-     rai    le 


gBis^Éim 


feul  dans  ces    a-        fy-  les^   Qu'une  in-  grate 


fe-     ra    fou-    pi-         rer. 

LISETTE. 
Air  :  Ingrat  Berger ,  qu'efi  devenu, 
Philinte  ,  conte  moi  tes  maux , 
Ton  chagrin  m'intérelTe. 
PHILINTE. 
Chère  Lifette  ,  deux  Rivaux 
Allarment  ma  tendreiïe  ; 
Hélène  a  pour  eux  mille  égards  , 
Et  femble  éviter  mes  regards. 


PASTORALE. 

Air  :  Ah  !  Nicolas  ^fois  moi  fidèle. 
Un  gros  Fermier  de  ce  Village  , 
Un  Petit-Maître  de  Paris  , 
De  ma  Bergcre  font  épris. 

LISETTE. 
Va  ,  n'en  conçois  aucun  ombrage. 

PHILINTE. 
Ils  font  plus  opulens  que  moi. 

LISETTE. 
Sçavent-ils  aimer  comme  toi  ? 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
L'un  eft  un  gros  Amant  ruftique  , 
Dont  l'amour  brufquement  s'explique  9 
Et  l'autre  un  Freluquet  galant , 
Que  le  feul  goût  des  plaifirs  rouche  , 
Et  qui  femble  plaindre  ,  en  parlant , 
La  fatigue  d'ouvrir  la  bouche. 

PHILINTE. 

Air  :  Je  n'entends  plus  dejjbus  l'Ormeau, 

Quand  je  jouois  un  air  nouveau  , 

Auflî-tôt  ma  Bergère 
Venoit ,  au  fon  du  chalumeau  , 

Unir  fa  voix  légère  : 
A  préfent  je  forme  en  vain  des  fons  5 
J'ai  fait  des  airs  exprès  pour  elle  , 
Et  l'infidelle 
Chante  d'autres  Chanfons. 
IL     Couplet. 
De  porter  mon  premier  bouquet , 
Hélène  étoit  fi  fiere 


LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 

Qu'elle  en  a  paréfon  corfet 

Une  femaine  entière  : 
Je  lui  donne  aujourd'hui  des  barbeaux/ 
Sous  fon  mouchoir  elle  les  cache  ^ 
Ec  les  arrache , 

En  voyant  mes  Rivaux. 

L  rSETTE. 

Air  :  Je  voudrois  bien  me  marier. 

Ce  que  tu  me  dis-la  ,  Berger  , 

Me  femble  fort  étrange. 

P  H  I  L I  N  T  E. 

Mon  cœur  voudroit  fe  dégager  , 

Puifque  l'ingrate  change  ; 
Mais  qui  l'aime  ne  peut  jamais , 

Jamais  brifer  fa  chaîne  : 
Eh  !  quel  objet  a  plus  d'attraits 
Que  la  perfide  Hélène  ï 
Air  :  L'autre  jour  étant  ajjïs. 
»  J'aime  une  ingrate  Beauté  j 
*>  Et  c'eft  pour  toute  ma  vie. 
»  Je  n'ai  plus  de  volonté  , 
»»  Ma  liberté  m'eft  ravie  : 
»  Hélène  a  des  rigueurs  ; 
»>  Mais  mon  cœur  les  préfère 
y»  A  ux  plus  douces  faveurs 
»>  De  toute  autre  Bergère.  * 
II.      C  o   u  P  L  E  T. 
Quand  aux  champs,  dès  le  matin, 
Le  foin  du  troupeau  l'appelle  , 
Le  ciel  devient  plus  ferein, 
Le  jour  fe  levé  avec  elle  ; 


*  On  pafle  ce  Couplet, 


PASTORALE.  7. 

Pour  mourir  fur  fon  fein  , 
On  voir  les  rieurs  éclpre  > 
De  l'éclat  de  fon  rein 

La  Rofe  fe  colore. 
i  i  I. 
Le  Rofîlgnol  va  chantant , 
Joyeux  de  la  voir  fi  belle  -, 
Le  Papillon  voltigeant 
La  prend  pour  la  fleur  nouvelle  j 
Les  amoureux  Zéphirs 
Naiiîènt  de  fon  haleine , 
Et  mes  ardens  foupirs 
La  fuivent  dans  la  plaine. 
I  V. 
M  a!  erré  fa  timidité  , 
Qui  la  rend  plus  belle  encore  , 
D'une  tendre  volupté 
Dans  fes  yeux  j'ai  vu  l'Aurore  , 
Et  fa  bouche  exprimer , 
Par  un  charmant  fourire  , 
Le  doux  plaifir  d'aimer  , 
Qu'elle  craint  &  défire. 

LISETTE. 
Air  :  J'ai  perdu  ma  liberté. 
Taifons-nous ,  je  vois  venir 

Ton  rival  Petit-Maître  j 
LahTe-moi  l'entretenir  , 

Garde-toi  de  paroître  j 
Je  fçaurai  fervir  tes  feux. 
PHILINTE.^ 
Je  compte  fur  ton  zèle. 
Que  c'eit  un  tourment  rigoureux 
D'aimer  une  infidelle  ! 

A  iv 
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SCENE     IL 
LISETTE,  DAMON. 

LISETTE. 

Air  :  Ça  n'vous  va  brin. 


I 


L  eft  encore  à  fa  toilette. 
DAMON,««  miroir  de  poche  a  la  main  <S' 
rajuflant  fes  cheveux. 
Qu'on  a  de  peine  à  s'arranger  ! 
Ah  !  vous  voilà  ,  belle  Lifette. 
Commenr  !  ici  fans  un  Berger  ! 
A  propos.... 

LISETTE. 
Quoi  ? 
DAMON,  continuant  de  s'arranger. 
Dites-moi  vite....  . 
Avez-vous  vu.... 

LISETTE. 

Qui? 
DAMON. 

La  petite  ? 
Son  minois  eft  original  : 
Elle  n'eft  point  mal  , 
Point  du  tout  mal. 
LISETTE. 
Air  :  De  tout  tems  le  jardinage. 
Ici  vous  cherchez  Hélène. 

DAMON, 
La  friponne  en  vaut  la  peine  5 


PASTORALE.  g 

Et  fes  charmes  innocens 

M'offrent  l'image  riante 

De  la  Nature  naiiTante  , 

Dans  les  beaux  jours  du  Printems. 

LISETTE. 

Air  :  Que  je  regrette  mon  Amant  \ 

Mais  Richard  ,  ce  gros  Laboureur  , 

Peut  vous  difputer  votre  Amante  ; 

Etes-vous  sûr  que  votre  ardeur....  J 

D  A  M  O  N. 
Etes-vous  sûr  ?  qu'elle  efl:  charmante  I 
Pour  en  juger  ,  regarde  moi , 
En  meme-tems  confulte  toi. 
LISETTE. 
Air  :  Comme  un  Oifeau. 
Tout  doit  vous  céder  la  victoire. 

DAMON. 
La  petite  Hélène  a  la  gloire 

De  m'attendrir  j 
Elle  a  mille  attraits  en  partage; 
Mais  elle  eft  toujours  fi  fauvage...^ 
Cèft  a  périr. 
Air  :  Le  plai/ir  paffè  la  peine. 
Dis-lui  donc  qu'elle  s'humanife. 

LISETTE. 
Mais  fa  pudeur.... 

DAMON. 

Quelle  fottife 
La  peine  palTe  le  plaifir. 
Chez  nous  la  Beauté  la  plus  vaine. 
Répond  à  mon  premier  foupir  ; 
Le  plaifir  paiTe  la  peine. 
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Air  :  Quand  je  regarde  Margot  on. 

Je  veux ,  pour  façonner  Ton  cœur, 

Emmener  ma  Bergère  ; 
Je  fçais  qu'à  Paris  fa  pudeur 

Va  la  rendre  étrangère  > 
Mais  dans  un  mois  environ  , 

Je  te  le  certifie, 
Je  fçaurai  la  mettre  au  ton 
De  la  bonne  compagnie. 

LISETTE. 

Air  :  Mon  petit  cœur  de  quinze  ans. 

Ali  !  que  fon  fort  fera  charmant  !        (£"•) 
Vous  allez  borner  votre  envie 
A  vous  aimer  toute  la  vie. 

DAMON. 

Souvent  c'eft  aiïez  d'un  moment. 

Air  :  Si  ma  Philis  vient  en  vendange. 

A  quoi  bon  fe  forger  des  chaînes , 
Et  fe  borner  dans  £es  defirs  ? 
Pour  la  fidélité ,  l'Amour  n'a  que  des  peines  > 
Pour  l'inconftance  il  n'a  que  des  plaifirs. 

Àir  :  Attendez-moi  fous  l'Orme  j  de  la  Com.  Irai. 

Peut-on  croire  qu'une  flamme 
PuiflTe  durer  fi  long-tems ? 
Qui  veut  foumettre  mon  ame, 
Doit  profiter  des  inftans. 


PASTORALE.  %% 

Cherche  Hélène  &  l'en  informe  , 
Et  dis-lui  que  je  l'attends. 

LISETTE. 

Attendez-la  fous  l'Orme» 
D  A  M  O  N. 

Air  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands. 

Voici  l'image  du  bonheur  : 

Quand  un  Champagne  plein  d'ardeur 

Rit  &  pétille  dans  mon  verre , 

C'elt  un  inftant  qu'il  faut  faiiir  , 

Ou  bientôt  fa  moufle  légère 

Difparoît  avec  le  plaiiir.  (Il fort.) 


SCENE     III. 
LISETTE. 

Air  :  Réveillez-vous  ,  belle  endormie. 

I  y£  l'amour  de  ce  Petit-Maître  , 
Philinte  a  tort  d'être  allarmé. 
Autant  que  je  puis  m'y  connoître, 

II  s'aime  trop  pour  être  aimé. 


.* 
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SCENE     IV. 
LISETTE,  RICHARD. 

RICHARD,  qu'on  ne  voit  point. 
Air  :  L  Amour  méfait  9  Ion, lan  ,la. 

I   »  Amour  me  fait ,  Ion  ,  lan  >  la  , 
L'Amour  me  fait  mourir. 

LISETTE. 

Du  côté  de  la  Plaine 
Je  vois  Richard  venir. 

RICHARD. 

Hélène ,  chère  Hélène  , 
Que  tu  me  fais  fouffrir  ! 
L'Amour  me  fait ,  Ion  ,  lan  ,  la  ^ 
L'Amour  me  fait  mourir. 

(Richard  paroîu) 

Air  :  Très-volontiers  jfort  volontiers. 
Rien  ne  peut  me  guérir. 
Ah  !  te  voilà  ,  Lifette  , 
Veux- tu  bian  me  farvir 
Auprès  de  ma  Brunette  1 
A  toi  jVians  recourir. 

LISETTE. 

Très-volontiers ,  fort  volontiers. 


PASTORALE.  13 

RICHARD. 

Ma  chère , 
J'en  pards  l'efprit 
En  l'appétir. 

LISETTE. 
Pour  vous  que  faut-il  faire  ? 
RICHARD. 
Premier.     Couplet. 
t — ♦ — t 
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I_.Es  regards  d'Héle-  ne ,  Don:  l'chien  d'Amour  fe 
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fait  un  jeu ,  Ont  dans  ma  Poi-    treine     Mis     tout 
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en   feu  ;  Mais  comme  un  Zé-phire    Qui    badine 


autour  d'une  fleur ,  Son  charmant  fou-      ri-  re 


Ra-fraîchic  mon    cœur. 


I*    LES  AMOURS  CHAMPESTRES; 
I  I. 

Jarni  c'eft  un'  rage  , 
D'jour  en  jour  on  m'en  voit  chémer  ; 
J'n'avonspû  d'courage 
Que  pour  aimer  : 
A  mon  labourage  , 
Morguenne  ,  au  lieu  de  me  livrer  ,' 
Mon  pus  grand  ouvrage  , 
C'eft  d'foupirer. 

LISETTE. 

Air  :  Dans  le  fond  d'une  Ecurie* 

A-r-elle  des  préférences 
Pour  quelqu'autre? 

RICHARD. 

Non",  morgue. 
J'n'en  fom'  pas  moins  intrigué  ; 
J' voudrions  desaflurances, 
Et  quand  j'en  d'mandons.... 

LISETTE. 

Hé  !  bien  ? 
RICHARD. 

A'  n'répond  qu'en  révérences. 
Palfangué,  c'eft  bel  &  bien  : 
Mais  tout  ça  n'guatit  de  rien. 

Air  :  Mon  petit  do'gt  me  Va  dit. 
D'abord  j'avpis  queuque  crainte 
Que  ton  grand  coufin  Philince 


PASTORALE.  ij 

N'obtînt  d'elle  du  retour  ; 
Mais  j'voyons  qu'en  fille  fage 
Aile  fuit  ce  parfonnage  , 
Depis  qu'ai'  fait  mon  amour. 

Air  :  Ici  je  fonde  une  Ahbaye. 

Avec  foin  par  tout  je  l'épie. 

LISETTE. 
Et  vous  ne  faites  pas  fi  mal. 

RICHARD. 

JVentendrions  pas  raillerie  , 
Si  j'avions  queuqu'un  pour  rival; 

Air  :  Vous  vcule^  me  faire  chanter, 

Puifqu'Hélene  eft  dans  fon  printems 

Al'  doit  en  faire  ufage  \ 
Fais-lui  comprendre  qu'il  eft  rems 

De  fe  mettre  en  ménage  : 

Veut  elle  de  fon  amiquié 

Etre  toujours  fi  chiche  ? 
Et  laiiîer  comm'  ça  ,  queu  piquié  ! 

Son  petit  cœur  en  friche. 

Air  :  Routes  du  monde. 
De  la  femme  l'homme  eft  l'appui  : 
Morgue  ,  qu'eft  ç'qu'aP  feroit  fans  lui  ? 
J'en  parlons  à  bonnes  enfeignes  : 
Aux  veiçnes  faut  des  échalas  ; 
Les  femelles  ,  comme  les  veignes  , 
Sans  fouquien  ne  profitent  pas. 


(I*    LES  AMOURS  CHAMP ESTRES  j 
LISETTE. 

Air  :  C'ejl  ce  qu'on  ne  voit  guère. 

Eîzf: 
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1  R.ès  du  vi-  gnpble  de   nos    filles  ,  On  voit  ro- 

Rickard. 
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der  de  malins  drilles.  Il  faut  cueil-lir,  pour  le  plus 
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fur ,  Le  Rai-    fin,drès  qu'il  elî  mûr  ;     A  vendan- 
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ger  fi  l'on  n'eil  pas  preile,  Tous  les  Mef-ficrs  ont 
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biau  veil-ler ,  Les  moignaux  viennent  grapil-    1er  ; 
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La  rafle  eft     ce     qui  xef-         te. 


LISETTE. 
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LISETTE. 
Air  :  O  reguingué. 
Craignez  fur  tout  un  grapilleur. 

RICHARD. 
Qui  donc  ? 

LISETTE. 

C'eft  un  petit  Seigneur» 
D'Hélène  il  a  gagné  le  cœur  : 
Je  n'aurois  jamais  pu  le  croire  : 
Il  m'a  fait  part  de  fa  victoire. 

RICHARD. 

Air  :  Margoton  a  fous  le  menton. 

Comment  donc  ,  ce  p'tit  libartin 

Prérend  me  faire  outrage  1 
Je  ferons  fonner  le  tocfîn 
Sur  lui  dans  le  Village. 
Ah  !  palfangué , 
Jamigué  , 
Tangué , 
J'f'rons  un  biau  tapage  £ 
C'eft  un  petit  farluquet , 
Qui  n'a  que  du  caquet  ; 
Et  j'allons  li  bailler  fon  paquet, 


f 
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i8     LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 

SCENE      V. 
PHILINTE,  LISETTE. 

PHILINTE. 

Air  !  Ah  !  ma  voijîne^  es-tu  fâchée? 

JLJ.E  ï  bien  ,  fçais-tu  fi  mon  ingrate 
M'a  pu  trahir  ? 

LISETTE. 

Chacun  de  tes  rivaux  fe  flatte 

De  l'obtenir  \ 
Mais  ici  nous  ne  fçavons  guère 

L'art  de  changer  , 
Et  foupçonner  une  Bergère  , 

C'eft  l'outrager. 

Air  :  Accorde  ta  Mufette. 

Je  vois  venir  Hélène , 
Interroge  fon  cœur  \ 
Mais  cache-lui  ta  peine  ; 
En  peignant  ton  ardeur. 


%4£ 
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ii  i    i 


SCENE     VI. 
HELENE,  PHILINTE. 

HELENE,  à  part. 
Air  :  Faites  dodo. 


Q 


U'il  eft  fâcheux 

De  le  contraindre  I 
Dois-je  longcems  cacher  mes  feux  ? 
Mon  tendre  cœur  ignore  l'art  de  feindre  r 
Mais  l'éclat  de  ma  flamme  eft  dangereux. 

Qu'il  eft  fâcheux 

De  fe  contraindre  l 
Dois -je  longtems  cacher  mes  feux  ? 

(  Elle  veut  fe  retirer   trï 
appercevant  Philinte.) 

PHILINTE. 

Air  :  J'allois  traire  ma  Vache. 

Demeure  ,  ma  Bergère  , 
Je  te  cherchois  en  ces  lieux  : 
Ta  préfence  m'eft  chère  , 
Ah  !  n'en  prive  plus  mes  yeux  5 
Je  languis  abfent  de  toi , 
Je  renais  j  quand  je  te  y  ou 

Bij 


ïb    LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 
HELENE. 

H 

Air  :  Je  veux  garder  ma  liberté. 

Que  me  veux-tu ,  Philinte  ?  Hclas  ! 
Ton  amour  m'inquiette. 

De  grâce  ne  fuit  plus  mes  pas, 

Je  veux  refter  feulette  , 

Gardant  mon  Troupeau , 
Tournant  mon  fufeau , 
Difant  la  chanfonnette. 

PHILINTE. 

Air  :  Le  fouci  jaunijjant. 

Tu  daignois  t'attendrir 
Au  récit  de  ma  peine  , 
A  préfent  tu  veux  me  fuir  ! 
Eh  !  que  t'ai-je  fait ,  Hélène  ? 
Ah  !  Bergère  inhumaine  , 
Tes  rigueurs  me  font  mourir. 

Air  :  Mufette  de  M.  DesbroJJes. 

Ces  tendres  fleurs  qui  parent  la  verdure  , 
Ont  patfumé  l'haleine  des  Zéphirs , 
De  ce  beau  jour  la  lumière  eft  plus  pure  : 
Dans  nos  hameaux  tout  fe  livre  aux  piaifirsj 
Quand  le  Printems  ranime  la  Nature  , 
Moi  feul ,  hélas  !  j'expire  de  langueur  \ 
Mais  prends  pitié  des  peines  que  j'endure, 
Et  ie  Printems  va  naître  dans  mon  cçeur. 
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HELENE. 

Air  :  Berger >  je  n'ofe. 

Non  ,  non ,  Philinte  , 
N'aimons  plus,  brifons  des  nœuds 
Dangereux  j 
Toujours  la  crainte 
Trouble  les  cœurs  amoureux. 
à  part.  Sa  trifte  plainte 

Me  fait  trop  louffrir. 
à  Philinte.         Je  ne  puis  guérir 

La  langueur  dont  ton  ame  eft  atteinte. 
Non,  non,  Philinte , 
N'aimons  plus ,  brifons  des  nœuds 
Dangereux  j 
Toujours  la  crainte 
Trouble  les  cœurs  amoureux. 

PHILINTE. 

Air:  Mais  à  quoi  bon  ,  Fadme 9  ôcc.  Des  Indes 

Danfanres, 
Écoute  la  Fauvette 
Par  (es  chants  s'animer  j 
Elle  te  dit  j  Brunette  , 
C'eft  un  plaifir  d'aimer. 

HELENE. 

La  Colombe  qui  foupire  , 

Semble  me  dire 
Par  fon  gémifïement, 
L'Amour  eft  un  tourment. 

Biij 


%z    LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 
PHILINTE. 

Air  :  A  mon  cœur  dans  ce  Je  jour. 

Vois  à  l'ombre  de  ce  Tremble 
Voler  enfemble 
Deux  Papillons  : 
Ils  formoienr  deux  tourbillons , 
L'Amour  en  un  feul  les  rafïemble» 
A  nos  cœurs  ,  dans  ce  féjour , 
Tour  peint  l'amour, 
Tout  n'eft  qu'amour. 

HÉLÈNE. 

.Air  :  Vous  vou'e^  me  faire  chanter. 

Je  vis  des  oifeaux  amoureux 

Un  jour  fous  ce  feuillage  s 
J'étois  attentive  à  leurs  jeux  , 

A  leur  doux  bâdinage  ; 
Mais  le  premier  qui  s'envola 

Fut  le  mâle  infidèle  , 
J'entends ,  depuis  ce  moment-là  , 

Se  plaindre  la  femelle. 

PHILINTE. 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde. 
ou  :  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 

Vois  fur  cette  rive  fleurie 

Se  raffèmbler  ces  deux  ruilîèaux  j 


PASTORALE. 

Ils  ne  font  qu'un  dans  la  prairie  , 
Rien  ne  peut  féparer  leurs  eaux  : 
Unifions  nos  âmes  de  même 
Par  le  plus  aimable  lien  j 
Hélène  ,  dans  un  cœur  qui  t'aime  , 
Viens  confondre  à  jamais  le  tien. 

•     HÉLÈNE. 

Air  :  Je  vais  partir  3  je  vais  mourir. 

Berger  ,  malgré  moi,  je  t'afflige  ; 
Mais  il  faut  ceffer  de  nous  voir  : 
Si  j'ai  fur  toi  quelque  pouvoir  , 
C'eft  la  preuve  que  j'en  exige. 

PHILINTE. 

Je  vais  partir  , 
Je  vais  mourir. 
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(/^andvous  en-    tendrez  le   doux  Zé-phir ,  Dans 


ces  ro-feaux  former  quelque  plainte, Songez, Ton- 
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gez  que  c'eîl  un  fou-    pir.  Du  malheu-  reux  Phi- 
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lin-        te  ,  Sur  un  ra-  mcau  ,  Quand  le  Jourtc- 
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reau  ,  Loin  de  fa  com-    pagne  viendra    gé« 


mir ,  Qu'Hélène        penfe  Que  fon    ab- 
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fence    Mo    fè-ra  mou-  rir  ;  Que  l'eau  qui    cou- 
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le  entre  ces  fleurs  ,  Par  Ton  mur-       mure  vous  faf- 
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fe    en-    tendre  ,  Barbare  Hé-    lene  ,  combien  de 
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pleurs  Vous  me  fai-     tes  ré-  pan-    dre, 


PASTORALE. 

HELENE. 

Air  :  Et  non ,  je  n'en  veux  pas  davantage. 

Sa  douleur  perce  mon  ame  \ 
Quel  pouvoir  me  fair  la  loi  ! 
Je  crains  d'écouter  fa  flâme  , 
Et  je  refte  malgré  moi. 

PHILINTE. 

Quand  votre  cœur  fe  dégage  , 
N'en  puis-je  apprendre  la  raifbnî 

HÉLÈNE. 

Eh  !  non  ,  non  ,  non.... 
Ne  me  dis  rien  davantage. 
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SCENE    VIL 

PHILINTE. 
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J  iidonc  per-  du  ma  chère  He-    le-  ne  5 


O  douleur  i  l'ingra-      te  me     fuit  :      Pourrai- 
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je  ou-  blier       l'inhu-       maine  ?    Je  fens  que 
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mon  a-      me  la  fuir. 

Air  :  ^/wij  j/à^  regretter  Paris. 

Je  vois  venir  mes  deux  Rivaux  ; 
Auquel  dois-je  m'en  prendre? 
Cachons-nous  entre  ces  rofeaux,' 
Afin  de  les  entendre. 
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SCENE    VIII. 
DAMON,  RICHARD; 

RICHARD. 

Air  :  Ronde  de  Platée, 


A 


_Llez  tendre  ailleurs  vos  paneaux  , 
Monteur  l'Amoureux  volage  ; 
Car  ce  n'efl:  pas  viande  pour  vos  oifeaux  , 
Qu'un  tendron  de  ce  Village. 


PASTORALE,  5g  • 

DAMON. 

Air  :  Alte-la. 

J'aurai  fur  roi  la  préférence. 

RICHARD. 

D'un  vain  efpoir  c'eft  fe  barcer  , 
On  doir  récompenfer 
Notre  parfévérance. 
Peftez ,  jurez ,  tout-ci  tout-ça  , 
Bredi  breda , 
Pari  para  , 
Pata  ta  pouf  ',  j'm'en  foucierons  tout  corn'  de  ça  $ 
Ma  gentille  Bargere , 
Sera  ma  minaçere. 

DAMON. 

Eh  !  oui  da  ! 

RICHARD. 

Air  :  Vante^  vous-en. 

Quoiqu'  je  n'fo'yons  pas  Gentiz-homme  , 
Dans  not'  Village  on  me  renomme. 

Al' n'aura  pas  d'autre  que  moi, 

J'vous  tiandrons  tête  ,  jarnigoi. 

DAMON. 

Mon  ami  a  j'ai  pitié  de  toi  ; 
Mais  finis  ,  ton  propos  m'aiïomme  5 
Hélène  aimeroit  ce  manant  ! 


•    ?S     LES  AMOURS  CHAMPESTRES  ; 
RICHARD. 

Vantez  vous  ett.  (bis.) 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Ç a  n'Je prend  pas  à  poignée. 
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Ans  mil-  le  cœurs  j*ai  re-grié,Sans  prendre  beau- 
Je    fuis    fur   d'à-  voir  gà-  gnç  Celui  de      la 

Richard. 
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coup  de    pe*-  ne;         Il  croit  drès  qu'il  a  lor- 
jeune  Hé-le      ne. 
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gné  Qu'rout'  les  bel'  font    enflammé-     es  ;  Eiï-c'qu'on 
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prend  les  cœurs  à  poi-    gnée, Comme  des    lai- 
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tues  pomme-      es 
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Air  :  C'eji  l'ouvrage  d'un  moment. 

Chez  nous  le  cœur  d'une  maîtrefle 
Ne  fe  rend  pas  fi  promptement , 
Il  faut  foupirer  constamment. 

D  A  M  O  N. 

On  brufque  à  Paris  la  tendreffe  : 
C'efl:  l'ouvrage  d'un  moment. 

Air  :  J'écoutois  de-la  fon  caquet. 

La  confiance  afîbupit  le  goût  , 
Et  le  changement  le  réveille  ; 
Comme  la  diligente  Abeille  , 
Je  fçais  prendre  la  fleur  de  tout. 

RICHARD. 

Air  :  Pierrot  fur  le  bord  d'un  ruijjeatu 

Avec  ce  biau  fyftême-là , 
Penfe-r-il  rendre 
Sa  Belle  plus  tendre  ? 
D'un  volage  aile  fe  rira  , 
Ou  comme  un  monftre  le  fuita. 
Du  coteau  je  la  vois  defcendre  ; 
Entre  nous  deux  elle  s'expliquera. 

DAMON. 
Ce  n'eft  pas  toi  qu'Hélène  choifira. 

RICHARD. 
Ah  !  ah  l  nous  allons  voir  ça. 


$o    LES  AMOURS  CHAMPËSTRES  j 

SCENE    IX. 

RICHARD  ,  DAMON  ,  HÉLÈNE  , 
PHILINTE,  cocA?. 

HÉLÈNE. 

Air  :  Sur  cet  aveu  plein  d'appas.  De  la  Chercheufe 

Jd'Efprit. 
E  m'éloigne  vainement 
De  cette  fontaine  ; 
Sur  ces  bords  un  tendre  Amant  > 
Gémit  de  fa  peine  ; 
L'Amour  infenfiblement 
Toujours  m'y  ramené  , 
Toujours  m'y  ramené. 

RICHARD. 

Air  :  //  l'attrap'ra. 
Vot'  farviteur. 

DAMON. 

Venez ,  petite. 
Elle  eft  belle  comme  un  beau  jour* 
Dans  tous  les  coeurs  fa  vue  excite 
Des  defirs  ,  des  tranfports  d'amour* 
J'efpere  aulli  qu'à  mon  mérite  , 
Le  votre  aujourd'hui  fe  rendra* 
RICHARD. 

Pr....  il  l'atrrap'raj 
Il  l'attrap'ra» 


PASTORALE: 

D  A  M  O  N. 


H 


Air  :  Je  viens  de  vous  choijïr.  De  la  Chercheufe 

d'Efpriu 
Calmez  la  vive  ardeur 
Du  feu  qui  me  dévore  , 
Pourquoi  cette  routeur  ? 
HÉLÈNE. 
iVIonfleur.... 
D  A  M  O  N. 
Je  vous  adore , 
D'honneur. 
De  la  pudeur  encore  1 
Fi  donc,  c'eft  une  horreur; 


Richard. 


Damon. 
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yOcrea.  mourl'af-    flige.  Vous  baif- fez   les 
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yeux  !  J'en  fuis     furi-    eux  ,  Mais ,  mais  très    fu-ri- 

RlCHARD. 
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eux  ,  tous-  dis-je.  Morgue  ,    fa    fu-     reur  Va  gla- 
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cet     fon     cœur. 


32     LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 
D  A  M  O  N. 

Air  :  Ça  n'fe  fait  pas. 

Avec  moi  quand  tu  feras , 

Tu  brilleras 
Dans  un  galant  équipage  : 
Dépêchons-nous  d'époufer , 

Que  ce  baifer 

Soit  le  gage.... 

HÉLÈNE,  repouffant  DAMOX. 

Tout  doux  ,  ne  badinez  pas. 

RICHARD  &  HELENE. 

Ca  n'fe  fait  pas  , 
C'a  n'convient  pas. 

RICHARD. 

Air  :  Ton  humeur  efi  >  Cathereine. 

Quand  vous  s'rez  ma  Minagere 
J  ecartïons  tout  ça  d'cheux  nous  , 
Ces  farluquets  n'font  q'déplaire. 

D  A  M  O  N. 
C'eft  un  brural ,  un  jaloux. 

RICHA  RD. 
Si  j'avons  queuque  querelle , 
C'a  n'fa  q'nous  ravigoter  j 
Palfangué  cela  s'appelle 
Reculer  pour  mieux  fauter. 

Air: 
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Air  :  Tré,  tré,  trémoujje^-vous  donc. 
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.KS-  ri-  rez  tous  deux  dans  not'  Farme  ,  Je  n'en  fai- 
Carj'avons    l'a-    miquié    pus  far-me ,  Que  tous  ces 

rons  que  mieux  l'amour  ;       Je  n'vous  baill'rons  pas 
biaux  Melïïeurs  de  Cour. 
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un  ca-     rofTc  ;     A    quoi   ç'fracas  eft-  il      bon  ? 
Mais  tous  les  jours  s'ront  jours  de      noce  :  Tré  ,  tré, 
rrérnouflez-  vous  donc  ,  Trémouflèz-     vous  donc  , 


mon  tro-  gnon. 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Ma  fût? mère. 
Faut-il  être  Ci  fiere  , 
Surtout  avec  un  Seigneur  t 


ïj    LES  AMOURS  CHAMPESfRES, 

Hélène  eft  la  première 
Dont  j'éprouve  la  froideur  : 
Ma  p'tir'  mère  ,  ma  cher'  mère  , 
Ma  p'tit',  ma  p'tit' ,  ma  cher5  mcre  , 
C'eft  une  mifere  , 

De  me  tenir  rigueur. 

HÉLÈNE. 

^Avez-vous  quelles     fonc    nos       loix  ?  Savez- 


vous    quel-  les    font    nos  loix  ?  L'Amour  naïf 


règne  en  nos    bois.  Nos  cœurs  n'é-     courent  que 
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fa      voix.    L'amant  fia-   cere  ob-tienc  des 
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droits;  Seul   il  mé-    ri-      te     no-tre    choix. 


PA  S  7  O  R  A  L  E.  j 

Air  :  Le  tout  par  nature. 

Nos  difccurs  n'ont  point  de  fard  ^ 
nccrct  elt  a  I  écart  *, 
Notre  fentiment  ne  part 
Que  d'une  fource  pure  j 
Ici  nous  aimons  fans  art } 
Le  tout  par  nature  , 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Madame  Ollmpe. 

Vous  décidez  pour  moi ,  Mignonne  \ 
Je  fuis  fi  franc  que  rien  n'eft  tel. 

RICHARD. 

Vous  trcuvarez  en  ma  parfonne 
Un  bon  amour  tout  naturel. 

ENSEMBLE. 
Ah  !  ma  chère  maure(ïe. 
DAM  ON. 
Répondez  donc  à  ma  tendrefïe. 

RICHA  II  D. 
Répondez  donc  à  ma  rendreiTe  ; 
Car  c'eft  qu'ceft  là  mon  feul  défir  3 
Car ,  tenez ,  c'eft  qu  ça  m'f'ra  bien  du  plaifif»' 

DAMON. 

Air  :  Ah  !  Le  bel  oifeau  >  maman  l 

N'écoutez  point  ce  manant , 
D'un  rien  il  prendroit  ombrage. 

Ci) 
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RICHARD. 

De  ce  petit  inconftanc , 
N'acoutez  point  le  langage. 
Ah  !  le  bel  oifeau  vraiment , 
Que  vous  auriez  en  partage  ! 
Ah  !  le  bel  oifeau  vraiment 
Que  vous  auriez  pour  amant  ! 
Air  :  J'aime  >je  ris  _,  je  bois  >je  chante. 
Le  Rofïignol  fait  fon  ramage  , 
Tant  qu'il  jouit  de  fa  liberté  -y 
Mais  il  fe  tait ,  s'il  eft  en  cage  , 
Et  rien  ne  réveille  fa  gaité. 
D'un  Petit-Maître  c'eft  l'image  5 
Il  aime  d'abord  avec  excès  ; 
Il  chante  avant  le  mariage  : 
On  ne  l'entend  plus  chanter  après. 

DAMON. 

Air  :  Bouche^  >  Noyades  _,  vos  fontaines» 

Quand  l'amour  eft  las  du  ménage , 
La  liberté  nous  dédommage  : 
Ce  n'eft  plus  que  chez  les  Bourgeoir 
Que  l'hymen  eft  un  efclavage  ; 
On  ^oute  à  préfent  fous  fes  loix  , 
Tous  les  agrémens  du  veuvage. 

RICHARD. 

Air  :  La  jeune  Abbejje  de  ce  lieu. 
Tranchons  des  difcours  fuperflus  , 
Et  qu'Hélène  entre  nous  décide. 
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HÉLÈNE. 

J'aime  ,  je  ne  m'en  défends  plus  , 
Pardonnez  à  mon  cœur  timide  ; 
Mais  je  crains  ,  en  nommant  un  époux  j 
Le  courroux  d'un  rival  jaloux. 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Réveillez-vous  _,  belle  endormie. 
Un  cœur  eft  maître  de  lui-même. 

RICHARD. 
L'Amour  feul  doit  donner  des  loix. 

P  H I L I N  T  E  à  part  j  dans  le  fond  du  Théâtres 

Qu'ai-je  entendu  ! 

DAMÛN  &  RICHARD,  à  part. 

"-  C'eft  moi  qu'on  aime. 
PHILINTE. 
Elle  va  faire  un  autre  choix. 
DAMON. 

Air  :  BJl-ce  de  toi  qu'il  veut  parler ?De  la  Coquette 

fans  le  içavoir. 
Mon  cœur  ,  n'ayez  aucun  fouci  , 
Je  fçaurai  vous  défendre. 
RICHARD. 
J'fçaurons  bien  la  défendre  auflï. 

PH I L I N  T  E  ,  à  Lifette  ,  dans  le  fond  du  Théâtre. 

Lifette  ,  viens  entendre. 

L'ingrate  Hélène  ,  juftes  Dieux  ! . .. . 

Je  vais  expirer  à  fes  yeux. 

Ciij 
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SCENE    X. 

HÉLÈNE  ,  DAMON  ,  RICHARD  ? 
PHILINTE,  LISETTE. 

HÉLÈNE. 
Air  :  Le  Seigneur  Turc  a  raifon, 

T 

,J  E  vais  faire  en  ee  moment 

Un  aveu  fîncere  : 
Tous  deux  vous  faites  ferment 
De  voir toon  choix  {ans  colère. 

RICHARD. 

Oui  ,  .prononcez  hardiment.  . 

PHILINTE,  dans  1e  fond  du  Théâtre* 

-O  cieL  I 

D  A  MON. 

Nommez  votre  amant. 

HELENE  ,  chotfjjant  Phllinte  qu'elle  a  remarqué. 

Voici  qui  je  préfère, 
PHILINTE, 

Air  -,  L' Amant  fidelei 
J'ai  la  vi&oire. 
J'ai  peine  à  croire.»* 
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HÉLÈNE. 

Scche  tes  pleurs. 
Nos  craintes  cefTent, 
Nos  plaifirs  naiflent  : 
Joignons  nos  cœurs. 

Air  :  Réveillez-vous  _,  belle  endormie. 
{à  Damon.) 

Un  cœur  eft  maître  de  lui-même. 
(à  Richard.) 

L'Amour  feul  doit  donner  des  loix. 

Tous  deux,  fuivant  votre fyftême  , 

Vous  devez  garantir  mon  choix. 

RICHARD. 

Air  :  Le  beau  Dion. 
Morgue,  ceci  patTè  le  jeu; 
HÉLÈNE.' 

à  Richard.  à  Damon. 

Vous  aimez  trop  \   Et  vous  trop  peu. 
.Je  ne  veux  point  pour  mon  époux  f 

D«'un  inconftant  ni  d'un  jaloux. 

DAMON. 

Air  :  Songe^vous  -que  je  fuis  la  Veuve. 

Cet  Arrêt  eft .,  fur  ma  parole , 

Délicieux. 
Richard  gémit  &c  fe  défoie  , 
Moi  je  fais  mieux  j 

Cir 
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Sans  adieu  ,  Bergère  adorable  , 
Je  vous  atrends  au  bout  du  mois. 
La  forte  d'un  Berger  fait  choix, 
Au  mépris  d'un  Seigneur  aimable  ! 
C'eft  un  goût ,  foi  de  Chevalier  , 

Singulier , 
Mais  ,  mais  ,  fort  fingulier  , 
Mais  ,  mais ,  fort  fingulier. 


RICHARD. 

Air  :  La  fille  de  Village. 

De  leur  flamme  traîtrelîè  , 
Morguenne ,  vengeons-nous. 

PHILINTE. 

Je  craignois  ta  tendrefïe  , 
Je  crains  peu  ton  courroux, 

RICHARD. 

Qu'ai'  garde  fon  Philinte. 
Pourquoi  tant  me  troubler  ?    , 
Avec  Tdoux  jus  d'ma  pinte., 
J'allons  nous  confoler, 

LISETTE. 

Air  :  Tout  cela  m'ejl  indifférent 

Tout  répond  à  votre  drfir  j 
Il  faut  fe  livrer  au  plaifir. 


(Il  fort.) 


(Ilfort. 
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La  troupe  des  Bergers  s'avance  : 
On  va ,  fous  ces  ombrages  frais  > 
Donner  le  prix  de  la  confiance 
Aux  deux  Amants  les  plus  parfaits. 


SCENE    XL    &  dernière. 

HÉLÈNE,   PHILINTE. 

HÉLÈNE. 
Air  :  Efi-ce  ainfi  qu'on  prend  les  Belles  ? 


M 


.E  pardonnes-tu ,  Philinte  , 
D'avoir  éprouvé  ton  cœur  ? 
Tes  Rivaux  caufoienr  ma  crainte  j 
J'appréhendois  leur  fureur  : 
Par  une  innocente  feinte  , 
Je  couronne  ton  ardeur. 

PHILINTE. 

Air  :  Entre  l'amour  &  la  raifen. 

Si  les  feux  de  tous  les  Amans , 
Et  leurs  tranfports  les  plus  ardens 
Étoient  réunis  dans  mon  ame  , 
Hélène  ,  ô  mon  plus  cher  tréfor  ! 
Ils  ne  pourroient  payer  encor 
Une  étincelle  de  ta  Hamme. 
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PHILINTE  &  HÉLÈNE. 
£>  R  O. 

Air  :  ^A  /  Madame  Anroux. 

Que  nos  nœuds  charmants 
Aux  parfaits  Amants 
Servent  de  modèles,  j 
Bergers  amoureux  , 
De  deux  cœurs  fidèles 
Couronnez  les  feux. 

PHILINTE. 

Amour  ,  que  tes  faveurs 
Ont  pour  nous  de  douceurs'] 

HÉLÈNE. 

-   Amour ,  rends  éternelle? 
Nos  finceres  ardeurs. 

ENSEMBLE. 

Que  nos  nœuds  charmants 
Aux  parfaits  Amants 
Servent  de  modèles  j 
Bergers  amoureux  , 
De  deux  cœurs  fidèles 
Goujonnez  les  feux. 
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DIVERTISSEMENT. 

'JLes  Bergers  SC  Bergères  de/tendent  deux  à 
deux  du  Coteau. 

DANSE    PASTORALE. 


Les  Bergers  prèfentent  une  Couronne  à  HÉLÈNE  3 
■&  .les  Bergères  une  autre  à  PhiliNTE. 


PHILINTE, 
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v3^'en  ce    jour ,  tendre    Mu-     fette  , 


S**  U#ltlrï,,iij^ 


L'Echo    ré-    pe-      te  Tes     ae-  •  cens  ;  Hé- 


lene  enfin     s'enga-gCi,   Et  par-  tage  Mes  tranf- 
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pot»  ,ar».xiens.      Tu  n'ofois    te      plain- 


{S.  ^ ▼        JT!!Zt"' fLî. 
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IIËlll 

dre ,      Ni  lui        pein-   dre     Ma  lan-  gueur  , 

m¥ . _. ,    A p  .^.. ,    . Q    . 


mes  fou-  pirs  ,  Après  tant    de        pei- 


Xir|î=ÊE ^M  f  ■-'  I    J  t  -^ ^ 


ne ,    Hé-      le-  ne 


Permet    de  chan- 


lïEEÎEHEffeËilE 


m 


ter  mes  plai-      fîrs. 

UN    BERGER  chante  fur  le  même  air. 

La  Bergère  qui  m'engage 
Craint  le  langage 
De  l'Amour. 
Il  faut  que  ma  Mufette 

Plus  diferette 
S  exprime  à  fon  tour. 
Quand  je  fais  entendre 

D'un  air  tendre 
Les  accords  amoureux , 
Ma  chère  Thémire 

Soupire , 
Et  paroic  iênlible  à  mes  feux, 
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UNE     BERGERE. 

LE  Berger  Sil-   vzn- dre         N'ofe  réapprendre 
Son    ardeur.    Il    fe      tait  ;  mais    fa  Mu-fette    Efl 


— ^=— -i — ■ — p — -t- — fr~j — t- n+zgntfi 


l'in-ter-      prête      De  fon  cœur.  Qu'il  eil  dange- 
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reux  de     l'en-   ten-  dre  !    Je  crains  d'écou-  ter 
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{es  ac-  cens  5  Et   je  ne  fçau-rois  m'en    défen-  dre. 
3ÊE 
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Hé-    las  !  par  quels  charmes  puiflànta  L'enchar. 
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teur  fçait-  il  me  fur-   pren-     die  .'    Il       trou- 
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ble ,  il   en»  ehaî- 
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ne 


Êrîi^ 
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mes  fens.  Le  Berger  Silvan-    dre    N'ofe  m'ap- 


illïifliiÉfîl 


prendre  fon  ar- deur.    Il    fe      tait;  mais  fa  Mu- 


fette   Eli  Fin-  ter-         prête    De  fon     cœur. 
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Je       rêve  ,   je  fuis  dif-    traite  ,  Quand  j'en- 
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;ï= 


feft 


tens    fes     chan-    fons.  Sans  y     pen-  fer       tout 


lEgSiE 


"—5 

:TÏRPF 


bas        Je  les  répe-        te  »  Et  malgré  moi  ma 
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voix  trop  indif-    cre-      te  S'é-    lé- 
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geniglll 


ve,  &  s'u-  nit  à    fes  fons. 
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Le  Berger   Sil-    van-dre        N'ofe  m'apprendre 


gem  nitig 


fon  ar-  deur.  Il     fe    tait  ;  mais  fa  Mu-  fette    Efî  j 


Vin-  ter*        prête      De  fon      cœur. 


FIN. 


Le  Privilège  &  l'Enrégiftrement  fe  trouvent  aux  Œuvres 
de  V Auteur, 


Catalogue  de  Parodies  &  Opéra  Comiques! 

De    M.    FA  V  ART.  Follettf  ou  l'Enfant  gS. 

Nicaife  ,  Opéra  Comique. 

Les  Racoleurs  ,  Opéra  Comique. 

L'Impromptu  du  coeur. 


MOulinet  premier. 
La  Chercheufe  d'Efprit. 
Le  prix  de  Cythere. 
Le  Coq  du  Village. 
Acajou  ,  Opéra  Comique. 
Mufique  d'Acajou. 
Amours  Grivois. 
Le  Bal  de  Strasbourg. 
La  Servante  jultifiée. 
Hippolite  &  Ancie. 
Les  Batteliers  de  S.  Cloud. 
La  Coquette  fans  le  fçavoir. 
Thélée  ,  Parodie. 
Cythere  aflîégé. 
Mufique  Ee  Cythere  .iflîegé. 
L'Amour  au  Village. 
Amans  inquiets. 
Les  Indes  danfantes. 
Mufique  des  Indes  danfantes. 
Les  Amours  champêtres. 
Fanfale. 

Raton  &  Rofette. 
Mufique  de  Raton  5c  Rofette. 
Tncis  ôt  Dorifthée. 
Baiocco. 

Les  Amours  de  Baftien  &  Baftienne. 
Le  Bal  Bourgeois. 
Zcphyie  &  Fleurette. 
La  Fête  d'Amour,  Comédie. 
Les  jeunes  Mariés. 
La  Bohémienne  ,  Comédie. 
La  Mufique  de  la  Bohem.  z  Partie;. 
Les  Chinois. 

La  Mufique  des  Chinois. 
Les  Nymphes  de  Diane. 
Mufique  des  Nymphes  de  Diane. 
"Ninette  à  la  Cour. 
La  Mufique  de  Ninette  ,  4  parties. 
L'Amour  impromptu  ,  Parodie. 
Le  Mariage  par  efealade. 
La  Répétition   interrompue  ,  Op.  C, 
Les  En(orce1és,ou  Jennnot  &  Jeann. 
La  Noce  interrompue. 
La  Fille  mal  gardre  ,  Parodie. 
La  fo.iée  des  r'.oulevards. 
La  Mufique  de  la  foirée. 
Petrinc  ,  Parodie  de  l-roferpine. 

De  Ot.    V  A  D  E'. 
La  Fi'eufe  ,  Parodie. 
Le  l'orner ,  Opéra  Comique. 
Le  Bouquet  du  Roi. 
Le  Su.rifant. 

Les  TroLjueurs  &  le  Rien  ,  Parodie. 
Airs  choiiis  des  Troqucars. 
Le  Trompeur  trompé. 
I!  ctou  tems,  Parodie. 
La  nouvelle  Baftienne  ,  avec  la  Fon- 

t  me  de  Jouvence. 
Les  T  oyennes  de  Ch  impagne. 
]erônv-  &  Fanchonnecte  ,  Paftorale. 
Le  Confident  heureux* 


Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  Com. 
Les  Canadiennes ,  Comédie. 

La  Pipe  caflee  ,  Poëme. 
Les  Bouquets  PoifTards. 
Les  Lettres  de  la  Grenouillère. 
Oeuvres  pofthumes  ,  faifant  le  Tome 
quatrième  ,  contenant   les  Amans 
conftans  jufqu'au  trépas  ,  des  Fa- 
bles &  Contes  ,  des  Chantons  avec 
la  mufique ,  &    divets    morceaux 
de  Poëfie  ,  &c 

De  M.    A  N  S  E  A  U  M  E. 
Le  Monde  renverfé. 

Bertholde  à  la  Ville,avec  les  Ariettes. 

Le  Chinois  poli  en  Fiance. 

Les  Amans  trompés  ,   Opéra  Cor*. 

La  faune  Aventurière. 

Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle. 

Le  Docteur  Sangrado  ,  Opéra  Com0 

Le  Médecin  d'Amour. 

Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amour. 

Cendrillon. 

L'ivrogrte  corrigé  ,  Opéra  Comiqne. 

Suite  des  Optra  Comiques  de  différent 
Auteurs. 

Le  Troc,  Parodie  des  Troqueurs  avec 
la  Mufique  .  3  liv.  1 1  fols. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofe  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen. 

Le  Miroir  Magique. 

Le  Roflknol  ,  avec  la  Mufique. 

Le  DeiTert  des  Petits  Soupers. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchantée. 

Les  Filles ,  Opéra  Comiqua. 

Le  Plaifir  &  l'Innocence. 

Les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tureurs. 

Zephire  &  Flore. 

La  Pétuvienne. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Hnrangere*. 

La  Bohémienne  ,  avec  la  Mufique. 

Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Ariettes. 

Les  Amours  Grenadiers. 

La  Guirlande. 

Le  Quartier  Général ,   Opéra  Cous. 

Le  Faux  Dcrvis ,  Opéra  Comique. 

Le  Nouvellifte  ,  Opéra  Comique. 

Gilles ,  Garçon  Peintre. 

le  Magazin  des  Modernes. 

L'heureux  Déguilement. 

Les  Ariettes  de  l'heureux  Déguifem.' 

la  Parodie  au  ParnalTe. 

Blaife  le  Savetier  ,  Opéra  Comique. 

La  Mufique  du  même. 

Le  Retour  de  l'Opéra  Comique. 


F  ANFALE, 

PARODIE  D'OMPHALE, 
EN    CINQ    ACTES; 

AVEC    DES    DIVERTISSEMENT 

Par  Mrs.   Favart  &c  Marcouville. 

Reprêfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  3  le  Mercredi 

8  Mars  I? J2. 

Le  prix  eft  de  50  fols  avec  les  Airs  notés. 


A    PARIS, 

Chez  N.  B.  Duchesne  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 

au-dellous  de  la  Fontaine  S.  Benoît  , 

au  Temple  du  Goût. 

*>-—  1.  ! a 

M.     D  C  C.     L  I  X. 

Avzc  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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ACTE  U  RS. 


o 


C  C  I  D  E  ,  Com  maniant  des 

Hou^ards  j  M.  Rochard, 

TITI ,  Lieutenant  des  Hou^ards  _,    Me.  Deshay  es. 
F  ANFALE ,  Dame  du  Village ,    Me.  Favarr. 
GRISEMINE  ,  Sorcière  \  M.  Chanville. 

Le  Premier  MARGUILLER  ,  M   Desbroffes. 
LISETTE,  j"  Suivantes  de     "^Mlle.  Catinon. 
MIM 


L&  >  f  Suivantes  de     1  mile-  catinon. 
ly      l     Fanfale,        J  Mlle.  Aflraudi,C. 


Paysans  ,  Houzards  ,  Braconniers  > 
Diables  ,  Monstres  ,  &c. 


F  ANF  ALE, 

PARODIE    D'O'MPHALE. 

Le  Théâtre  rej: ■  réfente  un  "Pillage.  On  voit 
d'un  côté  le  Château  de  Fanfale  ,  SC  de 
l  autre  le  lieu  où  l'on  rend  la  Juftice. 


y™ 


ACTE      PREMIER, 
SCENE,  PR.E.MI  ERE. 

'TIT  1  ,  feu/. 

Air  :  Adieu  mon  cher  la  Tulipe  \  &c. 

T 

X-j'AmouR  qui  me  cherche  noife , 
Remplie  mon  cœur  de  fon  feu  ,  """* 

Cela  me  rend  ,  venrrebleu  , 
D'une  humeur  trifte  &  fournoife. 
S'enflâmer  pour  fa  bourgeoife , 

C'efl:  le  jeu  ; 
Mais  je  rifque  un  peu, 

A  ij 


F  A  N  F  A  L  E , 

Air  :  J'ai  perdu  ma  liberté. 
Sans  fonger  à  mon  érac , 
Follement  je  m'engage  : 
Fanfale  ,  pour  un  foldat , 
Eft  d'un  trop  haut  étage  : 
Mais  malgré  fa  dignité , 
oon  air  fripon  m  attire. 
Ah  !  quelle  étrange  cruauté 
D'aimer  fans  lofer  dire. 

(  On  joue  la  marche  des  Dragons.) 
Aie  :  Nous  autres  bons  Villageois. 
Je  ne  fonge  qu'à  l'amour 
Tandis  qu'Occide  fuit  la  gloire  j 
J'entends  le  bruit  du  tambour 
Qui  nous  annonce  fa  victoire. 
Occide  eft  un  fier  Commandant, 
Moi,  fon  poltron  de  Lieutenant  , 
Je  fers  fous  un  grand  Général  , 
Mais ,  ma  foi ,  je  l'imite  mal.  (bis.) 


SCENE     IL 

OCCIDE  ,  TITI ,  HOUZARDS  de  la 
fuite  D'OCCIDE. 

(  La  Simpkonie  joue  d'abord  la  Marche  fuivante  _, 
avec  un  accompagnement  de  Tambour!) 

OCCIDE. 


jFCTtri%fe&4ffc 


13 ils  in-  folens  ontbra-vé,La    Dame      du  vil- 


PARODIE  DVMPHALE.   5 


la-   ge  ;  Mais  en  ce    jour    ils   ont  tous  é-prou- 


*F 


vé,  L'effet   de     mon  coura-    ge  ,    Re-renez  > 

Au  milieu 


Prifonniers  les  bracon- niers  prenez    foin  de  leurs 
de  nos  jeux  tantôt  je     veux  les    offrir        à  fes 

armes  :  Ci  prépa-rez  vous  il  faut  mes  en- 

charmes. 


g  î  T  1  JJbfcW^&E 


fans  Donner  un  bouquet  à    Fanfa-    le  ,  La  bonne 


Hêp§f 


■♦.!*-+ 


*£firff 


mm 


Dame    depuis  longtems  chez  elle    nous  re-ga-  le. 

(Les  Hov^ards  fartent.) 


Aiij 


F  A  N  F  A  L  E  , 

BBSBE5ES5ËE3HBBHfiHSBBÉfii 

SCENE     III. 

OCCIDE,  TITI. 

O  CC  IDE. 

Air  :  Mais  je  fens  mon  caw  qui  foupire, 

.L/Es  fureurs  d'un  loup  plein  de  rage  , 
îvon  bras  a  fauve  ces  cantons  , 
J'ai  purgé  tout  le  voifinage  ,       ) 
De  Braconniers  &  de  fripons. 
Cher  Titi, 

TITI. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

OCCIDE, 

Ah! 

TITI. 

Seigneur 
A  votre  bonheur 
Tant  d'exploits  ne  peuvent- ils  fuffîre  > 
OCCID  E. 
Entens-tu  mon  cœur  qui  foupire. 

Air  :  Vous  en  vener. 
Que  fert  une  gloire  fi  belle  ? 
L'amour  me  tourne  la  cervelle. 

TITI. 
Ah  !  ma  foi ,  vous  me  furprenez  s 
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Vous  en  tenez  , 
Vous  en  tenez  , 
Oui  ,  je  vois  bien  que  vous  en  tenez  , 
Que  vous  en  tenez. 
O  CC  IDE. 
Air  :  Jean  Gille  _,  mon  gendre. 
Oui  ,  mon  penchant  m'enttaîne  , 
Vers  l'objet  le  plus  doux. 

T1TI. 
Que  ne  le  fuivez  vous , 
Mon  brave  Capitaine  ? 
O  CCI  DE. 
Air  :  Parbleu  ,  c'efl  une  autre  affaire, 

AT1ÏI. 

1 1 1     "  "  ' 1  1  ■  * 


J  Aime  d'un  amour     ti-mide.  Je  ne     connois 


7S*- 


<g*  $  T-I^hF^ 


plus  Oc»  cide ,  Quel  ob-    jet  vous  atten-  dric  ? 
OCCIDE. 

Fanfale    a     trop  fçû  me      plaire,  Ec  j'en  perds 
TITI. 

l'ef-  prit.  C'eil  u-  ne  autre  affai-     re. 

Aiy 
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FANFALE, 

Air  :  Ce  font  les  filles  de  la  Chapelle* 
Souvenez- vous  que  Grifemine 
Vous  a  luivi  dans  vos  exploits  \ 
Elle  eft  pire  que  Proferpine  , 
Sur  votre  cœur  elle  a  des  droits. 
Air  :  A  V envers. 
Un  himen  avec  fon  calcul 

Devient  nul , 
Elle  fait  tonner ,  pleuvoir , 

Tout  mouvoir  , 
Elle  met  tout  l'Univers  , 
A  l'envers, 
OCCIDE. 
Air  :  J'aime  une  jeune  Brunette. 


\_J'Un  ob-    jet  rempli   de    charmes ,  On  veut 


pTffjyttiiflRiip 


fuir  l5at-    traie  vainqueur; La     fier*     té  qui 


g*j}ir:M  I4fe£ 


-V— 


prend  les         armes  N'en  def-  fend  pas    no-tre 


<B — 4 


*- 


ïfEEE 


msm 


cœur  :  On  fent  un  trouble  en  foi-  même  ;  On  corn- 


PARODIE  D'OMPHALE. 


■ssX-, 


mence  à      s'al-  lar-  mer  ;  Mais  he-  las  !  dé-  jà 


l'on 


aime ,  Si-     tôt     que  l'on  craint  d'ai-  mer. 

TITI. 
Air  :  Ici  l'on  fait  ce  que  l'on  veut, 

Occide  chante  des  Brunettes  ! 
Ce  guerrier  qui  répend  l'effroi  , 
Débite  aujourd'hui  des  l'omettes  ! 
Il  eft  prefque  aufli  fot  que  moi. 

Prélude. 

Air  :  Je  nefçais  pas  écrire. 

Tout  le  hameau  vient  en  ces  lieux 
Chanter  vos  exploits  glorieux , 

D'une  ardeur  fans  égale. 
Vous  rendez  ces  Manans  heureux  9 
Voyez  leurs  danfes  &  leurs  jeux. 

OCCIDE. 

Je  ne  vois  que  Fanfale. 


ip  FAN  T  A  LE; 


9 


SCENE    IV. 

OCCTDE  ,   FANFALE ,  TITI  ,  LES 
MARGUILLIERS ,  Troupe  aePqyfans. 

(Marche  des  Payfans  qui 
viennent  faluer  Occidç.) 

FANFALE. 

Air  :  L'Amour  comme  Neptune, 

V_>/N  chafloit  fur  ma  terre 
Comme  chez  un  bourgeois  ; 
Votre  valeur  guerrière 
Partout  foutient  mes  droits  > 
Vous  avez  pris  d'emblée  , 
Les  Braconniers  de  ces  lieux. 
Quels  exploits  glorieux  I 
C'eft  en  agir  aux  mieux  : 
Ah  !  j'en  fuis  vraiment  comblée; 

11  faut ,  Monfieur , 

Vous  faire  honneur. 

(On  danfe.) 
FANFALE. 

Air  :  Gai  3gai  3  mon  Officier, 
Votre  rare  vaillance 
Ne  fçauroit  s'oublier  , 
Et  la  reconnoiffance 
A  vous  doit  nous  lier. 
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CHŒUR. 

Gai ,  gai ,  gai ,  mon  Officier  , 
Je  v'nons  vous  remarcier. 

LE    MARGUILLIER. 
Écoutez  la  harangue 
Du  premier  Marguillier  ; 
J'avons  rrop  bonne  langue  , 
Pour  refter  le  dernier. 

CŒUR. 
Gai,  gai ,  &c. 

LE  MARGUILLIER. 
Tour'  nos  Maréchauflees 
N'vallont  pas  un  denier , 
Vous  purgez  les  chamTées 
De  cour  avanturier. 

CHŒUR. 
Gai ,  gai ,  Sec. 

LE  MARGUILLIER; 
Un  loup  fort  malhonnête 
DéToloit  ce  quartier  j 
Vous  avez  tué  la  bête  , 
Gn'ia  qu'à  vous  en  prier. 

CŒUR. 
Gai ,  gai ,  &c. 

LE    MARGUILLIER.' 
Quand  un  lapin  ravage 
Les  choux  d'un  Jardinier  , 
Occide  avec  courage 

Le  met  dans  fon  clapier, 
CHŒUR. 

Gai  ,  gai ,  ôcc. 


il  F  A  N  F  A  L  E; 

LE    MARGUILLER. 
Quand  un  fanglier  gâte 
Le  bien  de  noc'  grenier , 
Vous  le  mettez  en  pâte  , 
Et  l'màngez  tout  entier. 

CHŒUR. 
Gai, gai  ,&c. 

LE    MARGUILLER. 
Vous  avez  pour  la  pêche 
Dcbourbé  not'  Vivier , 
Cette  bonne  œuvre  empêche 
Les  crapiaux  de  crier. 
CHŒUR. 
Gai ,  gai ,  &c. 

OCCIDE. 
Pefte  foit  de  la  Fête , 
C'eft  aflTez  m'ennuyer  , 
Vous  me  rompez  la  tête  3 
Je  demande  quartier. 
CHŒUR. 
Gai ,  gai  ,  gai  mon  Officier  , 
C'efl:  pour  vous  remarcier. 
FANFALL 
Air  :  Ma  tourelourette  en  amourette. 
Des  cœurs  les  plus  reconnohTans  ! 
Des  cœurs  les  plus  reconnoiiTans  ! 

OCCIDE. 
Ah  !  fi  vous  partagiez  mes  feux  , 
Ma  tourelourette  > 
En  amourette , 
Vous  fçauriçz  qu'il  eu  pour  nous  deux 
Des  momens  plus  heureux. 
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FANFALE. 
Air  :  Tu  croyois  en  aimant  Colette. 

Il  fuffit  \  de  votre  tendrefle 
Vous  parlerez  une  autre  fois. 
Allez  au  Greffe  ,  &  qu'on  y  drelTe 
Procès-verbal  de  vos  exploits. 

LE  CŒUR  &  FANFALE,  en  reconduifant 

Occide  j  reprenenu 

Air  :  Gai  _,  gai  _,  mon  Officier* 

Votre  rare  vaillance 

Ne  fçauroit  s'oublier , 

Et  la  reconnoilîance 

A  vous  doit  nous  lier  ; 

Gai ,  gai ,  gai  mon  Officier  } 

C'eft  pour  vous  remarcier. 

Fin  du  premier  Acte. 


ACTE     IL 

xxx^xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

Le  Théâtre  rep  ré  fente  P  appartement  de 
Fanfale  ,  plusieurs  Filles  Jont  occu- 
pées à  différens   ouvrages. 


SCENE     PREMIERE. 
FANFALE  ^LISETTE  ,  MIML 

FANFALE,  faifant  des  nœuds. 
Air  :  Faites  joujou  3  Brunette. 


T 


Ravaillez  donc  ,  Fillettes  , 

Travaillez  donc  \ 
En  parlant  de  vos  amourettes  , 
Le  tems  vous  paroîtra  moins  long. 
Travaillez  donc  ,  Fillettes  , 

Travaillez  donc. 
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LISETTE. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 

Madame  ,  je  vous  félicite  , 
Occide  eft  d'un  rare  mérite  , 
Soyez  fenfible  à  fon  ardeur. 

M  I  M  I. 
Pour  vos  appas  quelle  victoire  ! 
D  avoir  les  prémices  d'un  cœur 
Qui  n'a  rien  aimé  que  la  gloire. 

FANF  ALE. 

Air  :  Vous  m'en  conte^  3  vous  m'amufe^  toujours. 

Vous  ignorez  tous  fes  exploits  : 
Sçavez-vous  que  le  fin  matois , 
Eût  cinquante  objets  à  la  fois  ? 
Il  voltigeoit , 
Il  s'en^açeoit 
Toujours  , 
£t  dans  la  Ville  Se  les  Fauxbourgs  > 
On  conte  de  fes  tours. 

LISETTE  &  MIMI. 

Air  :  Ton  humeur  ejl :'_,  Catherine. 

L'honneur  de  vous  voir  fa  femme.... 

FANF  ALE. 
Cet  honneur  ne  fufrit  pas. 

LISETTE,   MIMI. 
Un  héros  qu'Amour  enflâme , 
A  toujours  allez  d'appas. 


ï£  F  A  NFAL  E± 

F  A  N  F  A  L  E. 
Mais  mon  goût  n'eft  pas  le  vôtre. 

LISETTE,  MIML 
Il  eft  digne  de  vos  feux. 

FANFALE. 
Ah  !  partez  l'une  après  l'autre  , 
Ou,  taifez-vous  toutes  deux. 

Air  :  Sij'avois  connu  Monjieur  de  Catinat. 

De  mes  Amans ,  Occide  eft  le  plus  glorieux  , 
Mais  n'eft-il  point  d'objet  plus  aimable  en  ces  lieux? 
LISETTE. 
Aimeriez-vous  Titi  ? 

M  I  MI. 

Madame  ,  vous  riez. 
FANFALE. 
En  devinant  mon  choix ,  vous  le  juftifiés. 

Air  :  Babet  que  t'ejl  gentille. 

Occide  &  ce  Garçon 
Font  un  parfait  contrafte  : 
L'un  a  l'air  d'un  Gafcon  , 
L'autre  eft  fimple  8c  fans  fafte  $ 

Son  maintien  décent  , 

Son  air  innocent 
Eli:  la  nature  même  ; 
Son  cœur  n'eft  point  encor  formé  , 
L'Amour  ne  l'a  point  animé  ; 
Puifqu'il  n'a  pas  encor  aimé  , 
Hé  !  bien  3  c'eit  lui  que  j'aime,  (bis,) 
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Air  :  Pour  la  jeune  Annette, 

FrtTjiinnJi 

1  ûur  un  Mi-  li-     tai-re,  Qu'il  eft  d'un  bon  carac- 

terc  !  Sa   ti-mi-di-  té  Gagne  beaucoup  fur  ma  ficr- 

2 


wt~ 


3=33 


1 A—* 4 4-4 ! 


té.  En  bajflant  ia     rûë  ,  Sa  voix  elt  é»     tatê  ; 

Un  petit  Co-     lec      Scroic  moins  di£-    crée. 

On  vient  jc'eiUui-  même.  Tâchons  de  fçavoir  s'il 


aime  ;  Sans  l'ef-  fa*  rou»  cher ,  Voyons     G 


±z 


^tzi— 


j'ai  pu  le  tou-  cher. 
(Lifetie  &  Mimife  retirent  dans  le  fond  du  Théâtre.) 


ïS  F  A  N  F  A  L  E, 


SCENE     II. 

TITI,  F  ANF  A  L  E  ,  SC  tes  précédents 
dans  le  fond  du  Théâtre, 

TITI. 

Air  :  En  pajfant  fur  le  Pont-Neuf. 


N< 


Otre  brave  Commandant 
Va  venir  dans  un  inftant. 
Pour  le  jour  de  votre  Fête, 
Il  s'eft  mis  d'un  air  coquet  : 
Avec  fes  gens  il  s'apprête 
A  yous  donner  un  bouquet, 

F  A  N  F  A  L  E. 

Air  :  Approche-^  _,  mon  aimable  Fille* 

Ah!  vraiment,  il  eft  fort  honnête 5 
Mais  j'ai  bien  autre  chofe  en  tête  , 
Que  de  fonger  à  fon  cadeau. 
TITI. 
Oh  !  oh  ! 
F  AN  F  A  LE. 
Occide  m'aime  avec  tendreffe. 
De  fes  foins  amoureux  je  lui  fçais  peu  degré; 
TITI. 
Hé  !  hé  ! 
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FANFALE. 
Un  objet  m'intérefle  , 
Sur  tout  autre  il  l'emportera. 

TITI. 

Ah!  ah! 

FANFALE. 

j'avouerai  ma  foiblefle  ; 
Mais  je  fens  que  mon  cœur  eft  pour  jamais  éprrt. 

TITI.  ■ 
Quoi  !  Tout  de  bon  ? ....  Ma  foi ,  tant  pis. 
FANFALE. 
A  ir  :  Je  n'y  puis  rien  comprendre. 

(  A  part.) 

Je  croyois  qu'il  diroit  tant  mieux. 
(  A  Titi.) 

D'où  vous  vient  cet  air  de  trifteiîe  l 

TITI. 
Un  autre  Amant  charme  vos  yeux  ? 
D'un  ami  je  phins  la  tendrefle. 
FANFALE. 
Vous  êtes  bon  ! 
Pauvre  garçon  ! 
Ah  !  mon  cœur  eft  trop  tendre..:; 
Titi  devroit  m'excufer. 

TITI. 

Non." 
FANFALE. 

Il  ne  peut  rien  comprendre. 

Bij 
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F  A  N  FA  L  E, 
TITI. 
Air  :  Quel  mijlere  ! 


iill'ii 

AH  !  Ma-  daine ,  Ma  douleur  vous  en  die  af- 


FANFALE.  TITI. 


:*-=: 


"fkJj.  ■m'-   "T — ' 


— n—^-^rhi^A^ 


EfES^EEÉfeÈÈ 


fèz.    Parlez.      Oh  !  dame  !  Ah  î  Ma-     dame. . . 
FANFALE. 


ff*-=-*-4- 


-JL 


,       A    T.  .T     y^ T- ^ 4r *, ^sr^-à 4~— -Y 

Vos    propos  font    embar-  raf-  fés.    Les 

yeux  baif-  fés,  Qu'eft-  ce    que  vous  penfez  ? 

Ah  !  fi  vous  li-    fiez  dans  mon  a-me. .  Ce  il  que. . 
FANFALE,  TITI. 

C  eil  que   je  vo^drois..    Achevez.    Je  n'ofe- 
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F\NFALE. 


AS 

SX 


rois.    Toujours  craindre  !  Faut-  il  donc  fe  dé- 
àpart.  ATITL 


Ë^g^3^|3g5 


-:- 


concer-    rer  ?  Il    eft  à  peindre  !  Pourquoi  fein 
à  part. 


dre  ?  Quel  cœur  pourroit  lui  réfïf-    ter  ?      Il    rêve  , 
A  TITI.  

il   eil  diitrait.     Avez-  vous  quelque    fe-  crée  ? 
Pourroit-  on  vous  fer-  vir  ?  Mais,  mais  pourquoi 


9-9     9 


■.izzwzkzkz- 


donc  rou-  gir  ?       On  ne  fçait  ce    que      c'eir, 

ix^Eï3=ï355fc|z:fEï3Ef=Er 

Cet  air   me  dé-  plaît.  Çà     rc-gar-dez-    moi: 

Biij 


2.2 


F  A  N  F  A  L  E, 

TITI. 


g-— |z-;:è_iz:|^ 
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Quoi  !  Expliquez-vous.    Ma-  dame  ,  Un    feu  que 


frfrî»f .  t'"t= 


l^'iLlJtffl 


je  ne  puis  ca-  cher  Trouble  mon  a»mc.      Cette 


FANFALE.     TITI. 


gEËfEJEfË^3pïg 


flamme.  He  [bien  ?  Vous  al-  lez  vous  fà-  cher 

A  IR. 

FANFALE,  TITI. 

Vivement. 


C)lJe  di-tes-vous  ?  Je  vous  ©&■  fenfe.  Mais  hé- 


mwm 


*- 
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IT* 
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ifs 


las  !  de  grâce',  excu-  fez  ;  Je  fens  mon  tort  :  vous 


^=ïEfefE|3E§E: 

vuustai-  fezîC'eftun  ar-    rêeque  ce    fi«      len- 
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FANFALE.  récitatif.  TITI. 


ce.  Ah!  quel  irabé-ci- le  e;l-ce       là.»  Je  m'en  i- 


rai  ma  belle    Dame,  Puifque  vous  condamnez  ma 
FANFALE. 


"7±A-îzAzf 


_^4 


flâme.     Mais     je   ne  vous  dis  pas  ce-     la. 

Air  :  Sur  le  Pont  d'Avignon. 

{A  part.) 
Arrêtez  ....  fon  rival  trouble  le  tête  à  tête  ! 
C'eft  bien  à  contretems  qu'il  m'amène  une  fêtoJ 


m 
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**  F  A  N  F  A  L  E , 
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SCENE     III. 

DIVERTISSEMENT. 

DCCIDE  ,  FANFALE,   Travailleurs  ; 
Kou\ards  qui  amènent  des  Braconlers* 

OÇCIDE. 

Air  :  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur. 


v, 


Oyez  tous  ces  fripons  fournis 
Qu'ici  l'on  vous  amené. 

FANFALE. 
En  liberté  qu'ils  foient  remis. 

O  C  C  I  D  E. 

Vous  êtes  bien  humaine  ! 
Que  gardez-vous  à  vos  amis  ? 
Un  doux  efpoir  m'eft-il  permis  ? 

Air  :  Sans  le  Dieu  de  la  tendrefte, 

{A  fa  fuite.) 

A  la  Dame  du  Village  , 
Amis ,  rendez  les  honneurs. 

(A  Fanfale.) 

Dans  leurs  jeux  voyez  l'imago 
Pc  mes  plu*  vives  ardeurs. 
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Pour  garant  d'un  tendre  hommage  , 
Prenez  ce  monftre  &  ces  fleurs. 

(Occide  donne  un  bouquet  a  Fanfale  >  &  lui 
fait  pré/enter  le  Loup  qu'il  a  tué  ,  &  Us 
fujîls  des  Braconiers.) 

(danse    des    houzards.) 

O  C  C I  D  E  prend  le  panier  à  ouvrage  de  Fanfale, 
&  chante  en  faijant  des  nœuds. 

Air  :  Quel  voile  importun  le  couvre! 
Il  faut,  pour  charmer  les    Belles ,  Suivre  leurs  plai- 


USigHËill 


firs,  N'avoir  que  leurs  dé-    fîrs  :  En  nous    a-mu- 

,_+ s 


ijggip^^ 


fane  comme    elles  ,  Nous  formons  nos  nœuds  ;  L'A- 


^[îte'^|f#S^ffi 


mour    nous  rend  hcu-ieux.  Un  cœur  al-cior  n'e/f 
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F  A  N  F  A  L  E> 
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plus    le    même,  Quand  d'un  objet    il     eft    é- 


pris.  L'amant  de- vient  tout  ce   qu'il        ai- me  j 


^^^^1^^^ 


Un  doux  re-   rour  en  elî  le     prix.  Il    faut  » 


z. £$-  ►.!__*: z — 


pour  charmer  les     Belles ,   Suivre   leurs  plai- 


zr-#— - - — T- 
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fus  ,  N'avoir  que  leurs  dé-    firs  :  En  nous    amu- 


lllIlïpËlIliÉÊÉ 


fant  comme  ewês ,  Nous  formons  nos  nœuds;  L'A- 
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mour    nous  rend  heu-  rcux. 

(Les  filles  de  la  fuite  de  Fanfak  quittent  leurs 
ouvrages  s  &  danfent  pendant  que  les 
Hou^ards  travaillent  à  leur  place.) 


VAUDEVILLE. 

O  C  C  I  D  E. 


i^JE$^|^fp|jplj|g 


JL/Ks  faveurs  que   l'A-  mour    vous     donne , 


U-fez  a-  vec    mé-  nage-         ment  ;  Si  trop 
_5> 


m 


1 — ïZp::|:_H_=-^__p;^rf_A_y.| — ^^p^— — 


tôt    ce    Dieu    yous     cou-  ronne ,      Il  perd 


iÈt^Ssife^si 


«c      qu'il  a     de  charmant  :      Prenez  ect-  t« 


iS  F  A  NT  A  L  E, 

1 — i""t~f"~X~t~7"~'"  I  "  -  \ ~t" 


çon  u- 


On  n'éteint 


mais 


-■¥- 


S>: 


les  de-     firs ,    Lorfque  l'on       fi-       le , 


Lorfque     l'on         fi-  le'      les  plai- 

FANFALE. 
Ce  n'eft  qu'à  la  délicateffe 
Que  nous  devons  l'arc  de  jouir. 
Sans  elle ,  à  la  moindre  foiblefle 
On  voit  l'amour  s'évanouir  : 
Que  le  bonheur  foit  difficile  j 
On  n'éteint  jamais  lesdéfirs, 

Lorfque  l'on  file  fàs.) 

Les  plaifirs. 

O  CC  IDE. 
Le  doux  attrait  de  l'efpérance 
De  l'amour  devient  le  foucienj 
L'attente  de  la  récompenfe 
De  deux  cœurs  ferre  le  lien  ; 
Mais  qui  fe  prefle  eft  mal  habile  : 
On  n'éceint  jamais  les  défirs  3 

Lorfque  l'on  file  {bis.) 

Les  nlaifirs. 


PARODIE  D'OMPHALE.    29 

FANFALE. 

Beauté  que  le  penchanr  engage 
A  rendre  un  amant  plus  heureux  , 
Craignez  ,  il  vous  êtes  peu  fige  , 
Qu'un  jour  n'amortiiïe  les  feux  : 
A  (es  vœux  foyez  moins  docile  j 
On  n'éteint  jamais  les  délirs  , 

Lorfque  l'on  file  (Pls) 

Les  plaiMrs. 

(Entrée    d'A llemakdes.) 

[Les  filles  de  la  fuir  e  de  Fanfale  vont  prendre 
les  Hou^ardsj  leur  att  i  ~hen:  des  quenouilles  3 
&  danfent  avec  eux  en  les  faifant  filer .) 

(On  entend  le  bruit  du  tonnerre  ;  Grifcmim 
defcend  par  la  cheminée.) 

FANFALE. 

Air  :  Je  ne  fuis  pas  affe^  beau>  oh  !  oh!. 

Quel  tonnerre  ,  quels  éclats  ! 

Ah!  ah! 
Mon  ame  en  eft  étonnée. 

OCCIDE. 

Grifemine  avec  fracas 

Ah  !  ah  ! 
Defcend  par  la  cheminée. 


50  FAN  F  A  LE, 

SCENE     IV. 

GRISEMINE,/^  AZeurt  précédais , 
êC  des  Diables, 

GRISEMINE. 


N. 


E  crois  pas 
Qu'impunément  on  m'offeafe. 
Lutins  ,  fervez  ma  vangeance  \ 
Troublez  ce  galant  cadeau. 

CHŒUR. 

Oh!  oh!  oh!  oh! 
Sortons  vite  du  Château. 
[Les  Diables  mettent  le  feu  aux  quenouilles  3 
&  brifent  les  ouvrages.   Fanfale  &  toute 
fa  fuite  s'enfuyent.) 


SCENE     V. 
GRISEMINE,  OCCIDE. 

GRISEMINE. 

Air  :  Chacun  vient  ici  pèle  _,  mêle. 

A    U  m'as  fait  parcourir  l'Allemagne , 
La  France  ,  î'Efpagne  , 
Mais  je  te  tiens  : 
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J'ai  fait  mainte  campagne 

Comme  ta  compagne  : 
Peux-tu  brifer  ton  lien  \ 

J'aime  à  la  Houzarde  j 
Morbleu  je  poignarde 

Ton  cœur  ik  le  (ien  , 
Si  Fanfale  hazarde 

D'avoir  mon  bien. 

OCCIDE. 

Air  :  Cejl  ici  quonfçait  bien  aimer. 


^i-F-ir 


.L'Amour     eft  ti-     raide  &  trem-blant ,    Près 
Mais  il       cef- fe    d  erre  un  en-    fane,  Quand 


d'un    ob-     jet   qui     l'in-  te-     refle  ;        Des  ja- 
on  veut      troubler     fa  ten-   drefTe. 


M-f  (lT  41  >•!  i-'f 


F::Ï3 


loux   fi-  tôt    qu'il  fe     plaint  ,  Son    audace  eft 


t-\\^l\\   fff^  llfl* 


ex-    tré»      me;  Un     amant      ne     craint 


êHËSËg 


**—< 


Que  ce   qu'il      ai-me. 


3*  F  A  N  F  A  L  Ëi 

Air  :  Deux  beaux  yeux  n'ont  qùa  parler* 

En  vain  pour  fuir  le  tourment 
D'être  amant,    , 

J'évitois  tour  engagement  ; 
La  beauté  commande  à  nos  âmes , 
Peut- on  la  voir  &  ne  pas  fe  troubler? 
Pour  infpirer  de  vives  fiâmes  , 
Deux  beaux  yeux  n'ont  qu'à  parler. 

GRISEMINE. 

Air  :  II  n'ejl  pire  eau  que  l'eau  qui  dort* 

Si  c'eft  ton  fort  d'avoir  une  maitreffe 
Pourquoi  ton  feu  pour  moi  s'eft-il  ufé  ? 
Mes  yeux  parloient ,  mes  charmes ,  ma  tendrefïe  » 
Ne  t'auroient  que  trop  excufé. 

Air  :  Que  ria-t-elle  un  ne^  vilain  ?  Menuet, 
Toi  qui  m'as  juré  cent  fois  , 

Qu^  ton  cœur  brûloir  d'un  feu  Grégeois  j   . 

Que  tu  vivrois  toujours  fous  mes  loix  , 
Tu  veux  t'engager  en  tapinois  j 
Tu  veux  faire  un  autre  choix  : 

Et  moi  ,  je  foufflerois  dans  mes  doigts  î 

Non  ,  non  ,  amant  ingrat  &c  fournois , 
Je  foutiendrai  mes  droits. 

Je  te  rappelle 
Ces  petits  momens  fi  doux 
Qui  fe  pafîoient  entre  nous  , 
Quand  V Amour  du  vent  de  fon  aîle 

Éloignoit  les  foins  jaloux. 

Quand 
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Quand  j'étois  dans  mon  prinrems  , 
On  voyoit  ton  amour  tous  les  ans 
S'accroître  avec  mes  appas  nailïans  \ 
Tout  doit  fe  former  avec  le  teins. 

OCCIDE. 

Sur  ces  attraits  G  charmans  , 
L'Amour  avoir  écrit  mes  fermens  5 
Ne  condamnez  point  les  inconftans  , 
Tout  paiTe  avec  le  tems. 

Air  :  Les  cœurs- Je  donnent  troc  pour  troc. 

Votre  efprit  en  vain  s'eft  flatté 
De  rendre  une  ardeur  éternelle  j 
Les  fermens  faits  à  la  beauté 
Ne  doivent  pas  durer  plus  qu'elle. 

DUO. 

Air  :  Ah  !  Barnabas. 


OCCIDE. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
Cette  folle  eft  un  martire. 

Jufqu'au  trépas 
L'aurai-je  donc  fur  les  bras  ? 
Pleure ,  foupii'e  , 
Je  n'en  fais  que  rire  ; 
Gémis  ,  crève  ,  expiré  , 
Cela  re  me  touche  pas. 
Ah  !  quel  tracas  ! 
Cette  folle  eft  un  martire. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
De  l'entendre  je  fuis  las. 
[Occide  fort.] 


G  R  I  S  E  M  I  N  Ë. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
Amour ,  quel  eft  ton  empire  t 

Jufqu'au  trépas  , 
Gémirai-je  dans  tes  lacs  ? 
De  mon  martire 
Tu  ne  fais  que  rire  î 
Que  le  traître  expire, 
S'il  ne  m'aime  pas. 
Ah  !  quel  tracas  ! 
Amour,  quel  eft  ton  empire  1 

Jufqu'au  trépas , 
Gémirai-je  dans  tes  lacs  i 
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FA  N  F  A  L  E. 

GRISEMINE. 

Air  :  Au  bout  du  Monde. 

Ne  crois  pas  que  je  fois  ta  dupe , 
Puifqu'un  nouvel  amour  t'occupe  » 
Par  mon  art  je  te  troublerai  : 
Sur  la  terre  &  l'onde 
Je  te  pourfuivrai 
Au  bout ,  au  bout ,  au  bout  du  Monde. 

Fin  du  fécond  Acte. 


ACTE     III. 

Le  Théâtre  reprefente  les  Jardins  de  Tarif  aie* 


SCENE    PREMIERE. 

FANFALE. 

Air  :  Charmante  Gabrlelle. 

\^>Her  amant  je  t'appelle, 
Je  ne  crains  plus  pour  moi. 
L'amour  chez  une  Belle 
Eli  plus  fort  que  l'effroi  : 
Lorfque  le  fort  la  plonge 

Dans  la  douleur , 
Son  rendre  cœur  ne  foflge 

Qua  fon  vainqueur. 

Ci] 
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Air  .*  Hélas  l  qu'ils  font  heureux  ,  ceux  j  &c. 

Hélas  ! 
Quel  embarras! 
Ah!  dois-je  encor  longtems  garder  le  filence  ? 
Hélas  !  je  n'oferois  ; 
Mais 
Mon  amant  n'ofera-t-il  jamais  ? 
Croit-il  qu'un  tendre  aveu 
Pour  les  Belles  foit  une  ofïenfe  f 
Il  héfite  ,  il  balance  , 
Il  craint  :  il  nous  connoît  bien  peu  ! 
Kélas! 
Quel  embarras ,  ôcc. 


SCENE    IL 
FANFALE,  GRISEMINE. 

G  R I S  E  M  I  N  E  ,  dans  le  fond  du  Théâtre  3 
obfervant  Fanfale. 

Air  :  J'ai  des  vapeurs  3  je  me  meurs. 

M   jA  voilà  feule  qui  caquette  , 
Je  guette 
Pour  l'écouter. 
FANFALE  }fans  voir  Grifemine. 
Déclarons  mon  ardeur  fecrette.... 

GRISEMINE. 
Coquette  ! 
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F  A  N  F  A  L  E  continue. 
Sans  héfiter. 
Sans  cette  arrivée  indifcrette , 
J'aurois  fait  l'aveu 
De  mon  feu. 
GRISEMINE,  s'approche  de  Fanfale  ,  &U 
touche  de  fa  baguette. 
Bon  î  touchons  la  de  ma  baguette. 
FANFALE. 
J'ai  des  vapeurs , 
Je  me  meurs. 
(Fanfale  furprife  par  le  charme  de  Grifemine  j 
tombe  fur  un  banc  de  ga\on  ^  &  s'endort.}  ■ 
GRISEMINE. 
Air  :  Jefommeille, 
Ma  puiffance  opère  déjà  : 
Nous  fommes  feules  j  la  voilà 

Qui  fommeille. 
JouhTons  du  plaifir  charmant 
De  la  tuer  tout  doucement  , 
Sans  qu'elle  s'éveille. 
Air  :  Faites  dodo* 
Faites  dodo, 
Belle  Fanfale, 
Faites  dodo  : 
Tirons  mon  couteau. 

Air  :  Turelu  tu  tu  ,  rengaine, 
Oui  ,  dans  fon  fupplice 
Cherchons  mon  repos  ; 
Qu'un  feul  coup  finiiïe 
Sa  vie  &  mes  maux. 

{Elle  s'avance  pour  frapper  Fanfale.) 
Ciij 
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s» 


SCENE    III. 

DCCÏDS,    GRISEMINE, 
FANFÂLE,  endormie. 

O  C  C I D  E ,  arrachant  h  poignard  à  Grisemine. 

$uus  de  l'Air  précédent. 


T 


Ureîu  tu  tu  rengaine ,  rengaine ,  rengaine. 
Pour  défarmer  ta  haîne  > 
J'arrive  à  propos. 

GRISEMINE. 

Air  :  Je  fuis  un  fon  Jardinier* 

Si  tu  veux  la  défarmer  , 
Cher  Occide ,  il  faut  m'aimerj 
Ou  plonge  en  mon  fein  , 
Ce  fer  afTaflîn. 

Air  :  Badine^  .,  mais  refle%-en-là. 

Il  méprife  encor  ma  tendreflfe  ! 
Pour  me  venger  de  ta  maitrefïe  a 
Rends-moi  ce  fer, 

OCCIDE, 

Oh  !  nenni-dà  s 
Badinez ....  badinez ,  mais  reftez-en-là. 
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GRISEMINE. 

Air  :  Ah  !  Pierre  3  ah  !  Pierre* 

Courons  à  ma  rivale 
Pour  1  étrangler. 

OCCIDE. 

Tout  doux. 
De  ta  rage  infernale 
J'arrêterai  les  coups. 
Fanfale ,  Fanfale , 
Tôt ,  tôt ,  réveillez- vous. 

(Fanfale  revient  à  elle  >&fe  levé  avec 
frayeur  en  appercevant  Grifemine.) 

Air  :  Ah  1  Maman  _,  que  je  l'ai  échappé  belle  ! 

Ah  !  vraiment ,  vous  l'avez  échappé  belle  î 
Sauvez-vous  mon  cœur. 

GRISEMINE. 
Ah  !  ma  fureur 
Eft  immortelle. 

FANFALE. 

Oui  vraiment  ;  je  viens  de  l'échapper  belle; 

Dieux ,  quelle  noirceur  ! 
Fuyons ,  fuyons ,  c  eft  une  horreur. 

{Elle  s'enfuit). 


Civ 


$3  FA  N  F  A  L  E  , 


IBMiJLUMUbi'iwiMmiwi  '  immma 


SCENE      IV. 

f    GRISEMINE  ,  OCCIDE, 

GRISEMINE. 

Suite  de  l'air. 


E 


Lle  fuie ,  mais  je  vais.... 

OCCIDE. 

Ah  !  cruelle  l 
Occide  te  fuit; 
J-'Amour  conduit 
Mon  cœur  fidèle. 

GRISEMINE. 
Qu'elle  meure. 

OCCIDE. 

Tu  meurs  avec  elle» 

GRISEMINE,  à  part. 

Un  pareil  danger 
Vaut  bien  la  peine  d'y  fonger. 

Air  :  Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes. 

J'aurois  fatisfait  ma  vengeance  5 
Occide  eft  venu  m'arrêter. 
Mon  pouvoir  eûr  pu  l'écarter. 
Que  je  maudis  mon  imprudence  ! 


V 
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DUO. 

Air  :  Que  le  mal  de  dents. 


O  C  C  I  D  E. 

Je  frémis  d'horreur , 
De  haine,  de  rage; 
L'Amour  qu'on  outrage 
Produit  la  tureur. 
Fanfale  a  mon  cœur  ; 
Si  ton  bras  coupable 

Ne  l'épargne  pas  , 
Mon  courroux  t'accable 
Jufques  chez  le  Diable, 
je  iuivrai  ces  pas. 


G  R  I  S  E  M  I  N  E. 

Je  frémis  d'horreur , 
De  haine  ,  de  rage. 
L'Amour  qu'on  outrage 
Se  change  en  tureur. 
Fanfale  a  ton  cœur  ; 
Elle  eft  trop  coupable 
Avec  tant  d'appas. 
Que  l'Enfer  l'accable. 
Je  ferai  le  Diable  , 
Ou  tu  m'aimeras. 


{Ils  fortenu) 


Tin  au  troijiéme  Acte. 


ACTE      IV; 


Le  Théâtre  repréfente  un  Caveau, 


SCENE    PREMIERE. 

O  C  C  I  D  E  feul. 

Air  :  Dans  le  fond,  d'un  Caveau* 

\  3 Ans  le  fond  d'un  Caveau 
Le  défefpoir  m'entraîne  j 
Que  ce  lieu  loir  mon  tombeau. 

Jaloufîe  inhumaine  , 
Tu  viens  avec  ton  flambeau 

OfFufquer  mon  cerveau. 

Fanfale  en  ce  moment 

Nous  a  dit  nettement 

Qu'elle  avoit  un  Amant , 
Et  ce  n'eft  pas  moi  qui  l'enchaîne  s 

Dieux  !  quel  tourment  i 


V_ 
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Mais  quel  rival 

Fatal 
Fait  de  mon  bien 
Le  fien  ? 
Sur  qui  doit  éclater  ma  haine  ? 
Je  n'en  fçais  rien. 


SCENE     IL 
GRISE  MI  NE  ,  OC  CI  DE. 

GRISEMINE. 

Air  :  Heureufc  épée  !  ah  !  fans  elle* 

iJ  E  viens  fur  tes  pas  ,  volage , 
Conduite  parles  Amours. 

OCCIDE. 

Sa  tendrefle  eft  une  rage. 
Quoi  !  je  la  verrai  toujours  ? 

Air  :  Hélas  !  Maman  _,  pardonne-^  _,  je  vous  prie. 


^ËEESFM 


<K2 
3= 


J>I  vous  m'aimez  ,  Madame,  ja  vous     pri-e 


£33 


£Z31 


De  comen-  ter  ma  cu-ri-o=fî-   té;  Je  hais  Fan- 
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falc ,  employez  la  diable-     ri-  e  ;     Je  veux  fça- 

GRISEMINE. 


.  ft. 


iîi 


♦-t-Â-x- 


IjE 


voir  quel  Rival   m'a  fupplan-    té.   Si  tu   la 


e 


&=ÊpŒ 


C-3tZ™- 


hais  ,  pourquoi  donc  ,  je  te     prie  ,  Cette  indit 


crette     eu-  ri-  o-  fi- 


té? 


O  C  C  I  D  E. 

Même  JÏir  ,  en  commençant  a  la  reprife. 

Ne  craignez  rien  :  ce  n'eft  point  par  jalouûe , 
Si  je  me  venge  \  ce  n'eft  que  par  fierté  : 
Et  qn'and  j'aurai  fatisfair  mon  envie , 
Epoufons-nous  par  curiofité. 

G  R I  S  E  M  I  N  E. 

Air  :  Pour  faire  honneur  à  la  noce. 

Ne  prends  point  d'autre  vengeance 
Que  de  partir  &c  de  m'aimer. 
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O  C  C I D  E. 

Ah  !  celTez  de  vous  allarmer  -y 
Contentez  mon  impatience. 

GRISEMINE,à  part. 

Ayons  cette  complaifance  : 
De  ton  fort  je  vais  t'informer. 

Air  :  Lafombre  dondaine. 

Formons  un  triple  cercle  , 
Et  de  l'Enfer  levons  le  couvercle  : 
Formons  un  triple  cercle  j 
Venez  ,  accourez  tous  , 
Broux  ,  broux  , 

Hiboux , 
Loups  garoux  , 
Matoux. 

(Cris  de  Chats.) 

Air  :  Marche  des  Bofiangis. 


JLr'Éclac    nuit  Aux  horreurs  que  mon  arc   pre- 


:zz 


duic.  Point  de   brui: ,  E-  clipfons  l' Altre  qui  nous 


4« 
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.y 


■W- 


luic;Le   jour     fuit.  Qu'il  fuccede  une  affreufe 
nuit.    Sortez      des  tombeaux,  Armez- vous 


ëSÊpppigfeiiËi 


de  flambeaux,  Efprits  fol-    lcts,  Sur  vos  manches 


75T^ 


*  Ti  11  'vt=3=J=fF 


1 — » ~r— r — rsr 


à    balais  ,  Faites    des    entrechats, Aux  cris  ai- 


J|g:îg:S3 


JA.— 


gus  des   chats.     Dans  les  airs,  La  Lune  attentive 


=c 


à  mes    airs,  En  tremblant ,  Se     couvre  d'un  voi- 

#rt    T^H?*lr  ♦  t  ff 

le  fan-  glant  :  J'ai  le     cochemart ,  Mon  regard 
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:r$= 


-4.  A  *     l  - 


Eft   hagard  :  Je  touche  au    but  :  Tout  TU-  nivers 


lÉip^iiTiîÉË 


fouffre  ,  Du     fu-  neiîe     gouffre  ,  S'ex-ha-  le  le 


$81i|.ltxf,|tlg^ 


foufrej  Chut.  Mes  forts  Glacent  d'épou- vante 


^pjfjgigÊppip 


Les  Morts  :  L'Aver-ne  préfen-  te     Ses   bords  , 


3E 


îËiî^îigiÈi^ 


Où  Cer-  bere  tient  par  fon  li-      cou.  Au  fein 


de  l'Enfer,  Lu-ci-fer   M'obé-    it;  Il  en    fré- 


mit :  Pour  appai-fer  fon  dé-    pic ,  Vous  qui  por- 


43  F  A  N  F  A  L  E, 
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tcz  fon    joug ,  Rendez  hommage  au    bouc. 

Air  :  Je  fuis  fait  pour  conquérir  le  Monde. 

Je  m'égare...; 
O  Deflin  barbare  ! 
Le  perfide  trahit  mon  efpoir  ï 

L'Infidèle 
Court  de  Belle  en  Belle  , 
Er  moi  feule  je  ne  puis  l'avoir  ! 

Frémis  fcélérat , 
L'Amour  punit  ton  cœur  ingrat  \ 

Ta  mai  trèfle  enfin 
A  ton  rival  donne  la  main  ; 
On  prépare  le  feltin. 

OCCIDE. 

Air  :  Je  n'en  dirai  pas  te  nom. 

Quelle  affreufe  jalou  fie  ! 
Mon  rival....  Ah  !  quel  guignon  l 
Et  !  comment  le  nomme-t-ou  ? 
Achevez  ,  je  vous  fupplie. 

>  GRISEMINE. 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 

OCCIDE. 

A  quoi  fert  donc  ta  magie  ? 

GRISEMINE. 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
M  -■'<-  'Von  te  ma  thanion. 

Aii 
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Air  :  Guériffèf-tnoî  mon  mal  y  ma  chère  mcre. 

Que  h  ra   c,  que  la  douleur, 
Que  cent  Diables  rongent  ton  cœur. 
Tout  difparoît ,  quelle  terreur  ! 
Dieux  !  quel  caiios  !  Dieux  !  quelle  horreur  l 
Qu'on  me  fourienne  *  j  Occide  , 

Perfide  ! 
Je  meurs  d'amour  &  de  fureur. 

(  *  Des  Montres  fou  tiennent 
Grifemine  _,  &  l'emmènent.) 


SCENE     III. 
OCCIDE  ,fiui. 

Air  :  Des  Pendus* 


j 


E  ne  fuis  guère  mieux  infirme. 
Quel  eil  le  rival  qui  me  nuit  ? 
Fanhile  aujourd'hui  fe  marie  ! 
Deftin  cruel  !  j'entre  en  furie.... 
Déjà  le  iallon  eft  paré 
Et  le  feftin  eft  préparé  ! 

Air  :  Des  Folles  d'Efpagne. 

De  leur  bonheur  je  me  fais  une  image  * 
Je  vois  leurs  ieux  i 
Leurs  transports  amoureux. 
Perfide  !  ....  Arrête  ôc  redoute  ma  fâ£ë,*«* 


£d  F  A  N  F  A  L  E. 

Air  :  Dieux  !  quel  moment. 

Fanfale  &  fon  amant.... 
Dieux  !  quel  moment  !  .... 

Air  :  Menuet  d'Omvhale. 

Les  plaifirs  vont  les  fuivre  en  foule  j 
L'un  près  de  l'autre  aflis , 
Ils  n'ont  plus  aucuns  foucis. 
Qu'à  leurs  yeux  le  buffet  s'écroule  : 
Sabre  à  la  main  , 
Je  fçaurai  troubler  le  feftin  : 
A  leurs  pieds  que  la  table  roule  , 
Et  que  leur  fang  cou ....  le 
Avec  le  vin. 

fin  du  quatrième  Acte* 
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ACTE      V. 


£<?  Théâtre  repréfente  un  lieu  préparé  pour 
un  Fe/lin  de  noces. 


MS&smaaam&SBSES 
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SCENE      PREMIERE. 

F  AN  F  A  L  E  ,  feule. 

Air  :  Me, mec  Allemand. 


. — M— ♦— ~4- 3*-—+—*- i-^^i- 


V  Icns ,  Dieu  que  j'a-     dore  ,  Vo-  lejAmour,  je  t'im- 


J=ÏE$Ë=|EÉEÈ= 


plore  ;  Au  vainqueur  De  mon  cœur ,  Peins  l'ar- 


3e 


deur  qui  me  dévore:  Que  n'ai-je  plus  d'attraits  ?  Amour, 

Dij 


J2  F  A  N  F  A  LE, 
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prends  tes    armes,  Lance   tes    traits,  Prête 
■grX-^Â-t." 
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moites   ieux  ,   Et    redouble  mes    charmes, 


-^-S£- 
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Pour  ne  bril-    1er      qu'à    fes     yeux.    Aux  ja- 


î=fc= 


TTF 


loux  mets  ton  ban-  dcau  ,  Et  donne  à  ton  a- 


3£ 
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manc   ton  flaro-  beau. 


Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire. 


Mais,  c'eft  lui  qui  vient  en  ces  lieux. 
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SCENE     II. 

FANFALE,  TITI. 

T  I  T  I. 

Suite  de  VAir. 

O  I  mon  afpeét  bleiTe  vos  yeux , 
Parlez  ,  je  me  retire. 

FANFALE. 

Reftez  donc  :  vous  m'aimez  ,  Titi  ; 
Hé  !  bien  ,  moi  je  vous  aime  auffi, 
Puifqu 'il  faut  tour  vous  dire. 

Air  :  Marie^  _,  mariez-moi. 
J'ai  compté  fur  votre  foi , 
La  noce  eft  prête  d'avance  ; 
Tout  eft  arrangé  chez  moi , 
Admirez  ma  prévoyance  \ 
Marions  ,  marions  ,  marions- nous. 

TITI. 
Vous  comblez  mon  efpérance. 

ENSEMBLE. 
Marions  ,  marions  ,  marions-nous. 
FANFALE. 
Mais  je  vois  notre  jaloux. 

Diij 
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SCENE     III. 
OCCIDE,  FANFALE,TITI. 

OCCIDE,  le  fabre  a  la  main* 
Air  :  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

\^J  Ue  ce  couple  trop  perfide 
Tombe  fous  mes  coups  : 
Que  le  défefpoir  me  guide. 

FANF  ALE. 

Fuyons  la  fureur  d'Occide. 
Sauvons-nous. 

TITI. 
Oui ,  fauvons-nous. 

OCCIDE. 

Air  :  Ces  filles  font  fi  fottes. 

Arrêtez  \  mais  je  vois  Titi  ! 

{A  Titi.) 

Pour  la  punir  tu  viens  ici  l 

TITI. 

Vous  comptez  fans  votre  hôte  : 
En  fecret ,  j'érois  fon  amant  $ 
Mais  ce  neft  pas  ma  faute. 
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OCCIDE. 

Comment  ? 

TITI. 

Non ,  ce  n'eft  pas  ma  faute. 

FANFALE,à  part. 

é     4  OCCIDE. 

OH  !  ciel ,  nous  voilà  dans  la    crife.     Rien  n'eft  é- 


ÎËîIIill§ÈiÉïlÉl 


gai  à    ma  fur-    prife  ,  Un  A-mi        jouer  de  ces 
TITI. 
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tours  !  C'eft  ce     qu'on  voit  tous  les     jours. 
OCCIDE. 
Air  :  Mais  3  mais  j  fort  fingulier» 
Vengeons  ma  tendrefle  trahie. 

FANFALE. 

Quels  procédé.?  ! 
Avec  vos  traits  de  jaloufie , 
Vous  m'excédez. 

Dir 


\$6-  FA  N  F  A  L  E  , 

Sans  votre  avis  s  fi  bon  me  femble  , 
Ne  pivs  je  pas  me  marier  ? 
Un  foldat  feroit  moins  aider. 

O  C  C  I  D  È. 

Je  fuis  en  fumeur. 

TITL 

$  loi  ,  je  tremble. 

.      FANFALE. 
Vous  êtes ,  mon  bel  Officier, 
Singulier  , 
Mais  tort  fmgulier  , 
îvlais ,  mais  ,  fort  fingulier. 
O  CCI  DE. 
Air  :  Mûlhcureufe  journée  ! 

.   Vous  qui  caufez  ma  peine  , 
Vous  ja.pai  ragerez  ,     . 
L  Amour  jaloux  m'entraîne  ; 
Mourez  ,  ingrats  ,  mourez. .  .  . 

-  (Symphonie douce!) 

.    Air  :  Qir 'al fais-tu  faire  t  dans' cette  gedere. 

Qu'ai  lois- je  faire  ? 

Lere,  1ère, 
La  raifon  m'éclaire. 

Air  :  Allons  à  la  guinguette. 

[Accompa.gKeme.nt  qui  imite  le  chant  du  Coucou.} 

Je  vois  l'Hymen  ,    : 
Ce  il  un  joug  qu'il  m'apprête  ; 


\. 
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Cet  examen 
Fort  à  propos  m'arrête  : 
Qu'ils  s'aiment  tout  leur  foû  , 

(Symphonie,) 

Pout  moi  je  ne  fuis  pas  fi  fou. 
Air  :  Ça  n'dur'ra  pas  toujours, 

A  leur  noce  je  darife  : 
Vivez  en  bons  époux. 

TÏTI.    • 
Ah  !  quelle  heureufe  chance.  ! 

1- ANFALE. 
Eft-il  un  fort  plus  doux  ! 

FANFALE  &  TITI. 
Que  nos  tendres  amoins  , 
PuiiTent  durer  toujours.  (3}01S') 

OCC1DE,  à  part  en  mcrne  tems. 

Ca  n'dur'ra  pas  toujours.  (3J°'lSt) 
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$3  FA  N  F  A  L  E; 
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VAUDEVILLE    DE  TABLE. 

FANFALE. 
Premier     Couplet. 
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(/Uele      plaifir    nous    en- chante  >  Qu'il  foie 
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l'ame    du    re- pas  :  Que  l'on    boive,  que    l'on 


SiiiÉÉl 
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chante  ;  Ou-blions    tous  nos  dé-bats.       A-   vec 
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ce  jus    délec-    table  ,  Le  chagrin  n'eft  plus  pér- 
il- 


•Q 
#- 
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mis  ,•  Et  e'eit  toujours    à    la       table  Que  l'on 
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devient  bons  a-       mis. 

I  I.      , 

C'eft  le  moment  du  filence, 
Quand  on  fert  les  premiers  plats  *, 
On  s'obferve  avec  décence  , 
Et  l'on  fe  parle  tout  bas  : 
L'entremets  rend  plus  aimable  'y 
Au  deftert  on  voit  les  ris  : 
Quand  le  Champagne  eft  fur  table  j 
On  devient  tous  bons  amis. 

I  I  I. 
Dans  un  cercle ,  la  faillie 
Caufe  fouvent  du  dépit  ; 
La  plus  légère  ironie 
Eft  un  vice  de  l'efprit  : 
Dans  un  repas  agréable  , 
Tous  les  bons  mots  font  bien  pris  5 
La  franchife  reçme  à  table  , 
On  eft  toujours  bons  amis. 

I  V. 
Que  je  fçais  de  gens  féveres,' 
Durs  &  brufques  le  matin  , 
Qui ,  le  foir ,  au  bruit  des  verres  , 
Ont  un  plaifir  clandeftin  : 
Leur  humeur  eft  plus  affable, 
Et  dans  des  foupers  jolis  , 
Avec  eux  l'Amour  à  table 
Les  rend  les  meilleurs  amis. 


tfo  FANFAL  E. 

V. 
UN    PAYSAN. 

Allons  gai  ,  cher  camarade  , 
Je  t'attends  le  verre  en  main  > 
Il  faut  boire  une  rafade 
A  la  fanté  de  Catin  : 
Si  la  Belle  peu  traitable  , 
T'a  caufé  de  noirs  foucis  ', 
Morgue  ,  fais  la  mettre  à  table  , 
Vous  deviendrez  bons  amis. 

V  I. 

Blaife  ,  Barbier  du  Village  ; 
Pour  humer  du  vin  clairet  , 
Les  foirs  quitte  fon  ménage  , 
Etchopine  au  cabaret  ; 
Sa  moitié  qui  fait  le  diable 
Va  l'étourdir  de  fes  cris  ; 
Blaife  la  fait  mettre  à  table  , 
Us  en  fortent  bons  amis. 

FIN. 

APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  Favfale , 
Parodie  d'Omphale  >   &  ie  crois  que  l'on  peut  en  per- 
mettre l'imprefiion  ,  ce  30  Mars  1759» 

CRÉBILLON, 


L  A 


TROMPÉE, 

COMÉDIE  LYRIQUE; 

Par  M.  Fa  va  r  t; 

Repréfentée  pour  la  première  fois  à  Fontainebleau  , 

fur  le  Théâtre  de  h  Cour  _,  par  Ordre  de 

Sa  Majesté  ,  le  ij  Nov.  ij s > 

Bt  à  Paris  ^  par  V  Académie  Royale  de  Mufiauc  j 
k  Mardi  8  Août  1758. 


ACTEURS. 

LARICE,  MIle.FEi. 

r  M.  Jelliotte  ,  à  la  Cour  , 
C&  M.  Pilot,  à  Paris. 


DAMON, 


FLORISE  >  Amante  de  C  Mmc.  Fa  vart,  à  la  Cour, 
Damons  travefiie  fous  "\ 
U  nom  de  Dariman.     C  £c  Mlle.  Le  MiERE,à  Paris. 
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LA  COQUETTE 


TROMPÉE. 


M 


Le  Théâtre  repré fente  £  Appartement 
de  Clarice, 


SCENE     PREMIERE. 

F  L  O  R  I  S  E. 


ÏTÎSOJjiii  Latteuse  Elpcrance, 
|^f5£^1|  Rail  are  mon  ccur  : 
U*2  0-^1  ^e  ma  persévérance 
"^2£Jl-j'aI1:cnds  mm  bonheur, 


Darrion  me  quitte  pour  Clarice  , 
Lorfque  1  Hymen  alloit  nous  rendre  heureux  j 
De  mon  Portrait  il  fait  un  latrifice 

Au  nouvel  objet  de  fes  vœux  : 

A'ii 


4  LA     COQUETTE 

Sous  ce  dégùifement ,  employons  l'artifice  , 
Pour  retirer  ce  gage  &  rejoindre  nos  nœuds. 

Flatteufe  Efpérance  , 
RafTûre  mon  cœur  ; 
De  ma  perfévétance  , 
J'attends  mon  bonheur. 

Ariette. 


UN  in- fi-    de-le       Bri- 


fc    les 
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nœuds  les  plus  par-    faits  ;     Maïs  une    ardeur  nou* 


vellc       A-t-elle   au-tanc  d'attraits /Mais  une  ar- 
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deur  nou-  vclle  ,  A-t-elle   autant     d'attraits  l 
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D'une  aî-le     lé-      gère  ,  d'une  aî-le     lé» 
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gère.  Il      vo- 
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-  le  ,  6c     cherche    les  plai- 
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firs  ;      Et  dans  fa    courfe  pafîâ-     gère, Il  ne 

.  Andante. 
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trouve  ,  il    ne       trouve      que  des  de-fîrs  ;   L'a- 
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mour  le  ra»  mené  ,    Sui-vi  des    re-    grets,    L'a- 
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moiw  le  ra-    nie-  ne  ,  Sui-.  vi   des      re« 
Allegro. 

grecs  ;    Il   reprend    fa  premi»  re     chaî- 
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Et  s'en- 


ne 
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pour  ja-      mais. 


Clarice  vient.  Cette  Coquette 
Me  fuit ,  me  guette  , 
Ec  pour  moi  s'attendrit  ; 

Tout  fert  mes  feux  &c  mon  dépit. 
Contrairnons-nous. 


SCENE     II. 
FLORISE,  CLARICE. 

¥  L  O  R  I  S  £. 
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On  jour ,  mon  Adorable. 
CLARICE. 
Et  bon  jour,  Dariman. 

FLORISE. 
Queis  yeux  !  Qu'elle  eft  aimable  ! 
CLARICE,  en  minaudant. 
Ne  me  regardez  pas  3  je  fuis  à  faire  peur. 

FLORISE. 
Je  vous  trouve  à  ravir. 

CLARICE. 

En  honneur. 
FLORISE. 

En  honneur. 


TROMPÉE. 

Ariette.' 
FLORISE.       AIR  Gracieux  fans  lenteur. 
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S: 
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Qui   peut  ré-     fif-         ter   à     vos    char- 


mes ?      Pour    triom-     prier    en     rous       lieux , 
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L'a-  mour  pré-    pa-      re     fes       ar-     mes  > 
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Dans  vos    beaux      yeux  ,  Dans    vos      beaux 
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yeux.  Il  ex- cite   a- vec  fes     aî-les    Le 
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feu  de  vos  re-  gards  ,  Pour  y     forger  fes  dards  ; 
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11      fait    de  toutes  parts  Voler    des    étin- 

A  iv 
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En  fertlment. 


celles  ,  Qui     portent  dans  les  cœurs  Les  plus 


3£P 


vi-ves  ardeurs.  Il  fait  de  toutes  parts  Voler  des 


4tin-celles  ,  Qui  portent  dans  les  cœurs  Les  plus. 
Adagio. 
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vi*       ves     ar-deuis.  Ah  !  je     les    fens  ! 
Ah  !  je  les  fens  !  Appai-  fez  mes  dou*  leurs , 


"f^ 
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Ou  je  me   meurs  ,      Ou  je   me    meurs,, 

CLARI  CE. 
Vous  êtes  fort  à  plaindre  î 
Je  ne  puis  vous  guérir.  £ 
Les  Amants  font  a  craindre. 

FLORISE, 
Laiffez-vous  açtend.?^ 


TROMPÉE. 

Ariette. 


CLARICE. 
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C^/Es  feux  er-  rants ,  donc  la  va-  peur  lé- 
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Eclaire,  en  voici-     géant ,  les 
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oipbres  de   la       nuit  , 
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E-  garent  (H 
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tôt  qu'on  les     fuit ,     fi-     tôt      qu'on  les 
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fuie.    Ain-fi    par  une  erreur  trop  che-  re  s    Ain- 
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fi    par  une  erreur  trop  che-re  ,  Des  A-   niants 


îîv^    c$n-    flancs  ,  des  A-mancs  m-     çon« 
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iîants    la    flam- 


me,  la 
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flamme  nous  fé-      duit ,  la     flamme  nouî  fé- 


doit;  Des  a-mans    in-  con-fbns     la      flam- 
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me ,       la     flam-me   nous  le-      duit  ; 
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Des  a-  mans    inconfiants  ?  la     fia- 
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.    me,      la     flamme  nous  k- 

FIN. 
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duic,  la      flamme  nous    fé-      duic.  Nous  cro- 
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yons  qu'un  ailre  nous  luit  ;  Mais  on  ne  voit  bril- 
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1er ,  mais  on  ne    voit  bril-    1er  qu'une  ar- 
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deur  pafFa-  gère  ,      Qui  dans    le    même  in- 


fiant    é-    cla-    - 


ce 
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&    le  dé-   truie.       Ces  feux  errans  »  ôcc  » 


F  L  O  R  I  S  E.        AIR. 


SU 


Al^es ,  ai-    mez  ,    quelle    crainte   bi- 


farre     S'oppofe  aux  plus  charmants     de-* 


firs  ?  Ai-    mez  ,  ai-  mez  ;  fi    l'A-mour  vous  é- 


gare ,  C'efl  dans  la        route,     des      plai-» 
firs  ,  Ai-  mez  ;    ai-  mez;  fi  l'Amour  vous  é- 
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gare ,  Ç'elî  dans  la     route   des  plai-  firs» 


TROMPÉE.  t% 

CLARICE. 
Si  je  m'engage  , 
Peut-être  fetez-vous 
Jaloux  , 
Ou  volage. 
F  L  O  R  I  S  E. 
Vos  feuîs  attraits  fixeront  mon  hommage  ', 
On  verra  les  Plaifirs  folâtrer  avec  nous. 

Ce  foir  je  vous  donne  une  Fête  : 
Damon  n'eft  point  ici ,  que  rien  ne  vous  arrête. 

♦   Si  mes  foins  ont  pu  vous  toucher , 
Je  veux  fur  cette  main  en  prendre  l'aflurance-. 
CLARICE. 
Moderez-vous. 
F  L  O  R  I  S  E  ,  prenant  la  main  de  Clarice. 

C'eft  trop  de  réfiftance. 

CLARICE,  tendrement. 
Eh  !  bien  !  je  fens.  . .  je  fens  que  je  vais  me  fâcher. 

F  L  O  R  I  S  E ,  baifant  la  main  de  Clarice. 


Ariette. 


AH  !   Ma-    dame  ,       Ah  !  Ma-  da-  me  , 


Quel   plai-   fir      Vienf   fai- 
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me  !     Quel         bon-   heur  ! 
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ï*sEg§pe 
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Quelle     '  ar-    deur  M'enHam- 
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7gy-ff 


deur  M'en-      fiam-      me  i    Ah  !         ah  ! 
A  -part ,  en  riant 


ah  !  ali  î  ah  !     comme  el-  le  croie  ce-     la  ! 
En  fentiment  C-  moi/?j  Wle. 


14:  xppr/ptz.t-ï* 
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d«-      fi-    re ,        Je         fou-pi-  re  , 
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Je       de-    fi-  re  ,      Je      fou-     pi-      rc. 

A  part  ,   en  mrcr,     d'un  jnouvement  plus  preff?.- 
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Ah! 
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ah  !         ah  !  ah  1  ah  !      comme  elle 
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croie  ce-    la  !      comme  elle    croit  ce-la  ! 
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Mon  cœur  s'a-     gite  ,    S'cx-cite  >    S'ir- 


llëppllil 


dte  ,    Palpi-te ,  bi      vite  ;   Mon  cœur  s'a* 
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gi-te,  S'exci-te,  s'ir-    rite,    Pal-pite,Si 
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vi-te,         Que-  je         crains,     que        je 
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crains       qu'il     ne 
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me      quitte. 
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ah  !  ah  !  ah  !     comme  elle  croit  ce- 
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la! 


Ah  !       ah  ! 


ah  !   ah  I  ah  ! 
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comme  elle    croie  ce-       la! 


CLARICE. 
Vous  triomphez  de  ma  foiblefle» 

F  L  O  R I  S  E. 
je  fuis  comblé. 
CLARICE  ,  j&Jant  fcmblant  de  rougit. 
J'en  ai  trop  dit. 
F  L  O  R  I  S  E. 
Mais  de  Damon  vous  avez  un  dédit, 
Avec  certain  portrait. .. 

CLARICE. 

Comptez  fur  ma  tendrefïè. 

F  L  O  R  I  S  E. 

Remettez  en  mes  mains  les  gages  de  Ces  feux.  ;  '.  7 

Vous  héfitez  !  Que  je  fuis  malheureux  1 

Ah  1  Votre  cœur  n'eft  pas  fincere. 

CLARICE. 
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C  L  A  R  I  C  E. 

Eh!  bien» ...  il  haut  vous  fatisfaire. 

(  Prête  à  donner  L  Brajjelet  &  le  Dédit  _, 
Clarice  entend  du  bruit  3  &  fait  cacher 
Florije  dans  un  Cabinet.  ) 
Mais  qu'entends-je  f  Quel  embarras  ! 
On  frappe. 
FLOR1SE. 
Mon  bonheur  m'échappe. 
CLARICE. 
Retirez-vous. 

FLORISE. 

Je  ne  vous  quitte  pas. 
CLARICE. 
Evitons  les  éclats. 
F  L  O  R  I  S  E. 
A  quoi  bon  ce  myftere  ? 
CLARICE. 
Ne  craignez  rien  j  laiflez-moi  faire. 

{Clarice  fait  entrer  Florife  dans  le  Cabinet.  ) 


SCENE     III. 

DAMON,  CLARICE. 

D  A  M  O  N. 

J  E  veux  me  venger 
D'un  Rival  qui  m'outrage  j 

'  B 
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r  Qu'il  ép 
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Qu'il  éprouve  ma  rage. 
"  CL  A  RI  CE. 

vienr  cet  orase? 


D  A  M  O  N. 
Je  veux  me  venger. 
CLARICL 
QuJavez-vous  ?j 

D  A  M  O  N. 
Infidelle  ! 
Cruelle  ! 
Une  ardeur  nouvelle 
Rend  votre  cœur  léger  j 
Vous  avez  pu  changer  l 
CLARICE, 
Moi! 

D  A  M  O  N: 
Vous. 

CLARICE. 
Moi! 
DAMON. 

Perfide,  volage! 
Votre  cœur  eft  un  Papillon  3 
Qui  vole  où  le  plaifir  le  flatte  d'avantage. 
CLARICE. 
Votre  efprit  eft  un  tourbillon , 
Qui  tourne  ,  tourne,  &  porte  le  ravage â 
DA  MON. 
C'eft  un  Papillon. 
CLARICE. 
C'eft.  un  tourbillon  > 
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,Qui  tournej tourne,  &  porte  le  ravage. 
Ensemble  J  D  A  M  O  N. 

(.Qui  vole  ou  le  plaifir  le  flatte  d'avantage, 

CLARICE. 
Ecoutez -moi ,  Damon. 
D  A  M  O  N. 
Non. 

CLARICE. 
Mais. . .  • 

DAMON. 
Non. 
CLARICE. 

Si... 
DAMON. 

Non  ,  non  , 

{Non  ,  non ,  non  ,  non  ,  non  ,  non. 
CLARICE. 
Il  n'entend  pas  raifon. 

DAMON. 

Je  brife  le  nœud  qui  m'engage. 
CLARICE. 
Dégagez-vous  ,  dégagez-vous  ,  Damon  , 
Et  portez  ailleurs  votre  hommage. 

Je  brife  le  nœud  qui  m'engage  l 
D  A  M  O  N. 
O  Ciel  !  quoi!  vousbrifez  le  nœud  qui 


{ 


vous  engage  ! 
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Ariette. 


CLARICE.     AIR  t  Gracieux. 
-+ -<- 


()Uand  l'A-  mour  en-    chaîne     les 
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cœurs ,  Il    ca-   che  fes  fers  fous  des  fleurs  ;  On  ne 


voit  que  l'i*       mage    Des  plai-  firs      les 


-FT  -JT"f~*H 
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t^m^m 


plus  fé-  duc-  ceurs  ;  On  i-  gnore  fon  efcla- 


|tE|:|^gl|é 
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vage>   On    paf-fe  des  jours  enchanteurs  ;  On 


f^s 


paf-     •     fe   des  jours  en-chan-  ceurs ,  On 
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paf-      -     fe  des    jours    en-    chan-   teurs  : 
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Mais    fî»    toc  que    les       craintes,  Lesfoup- 


iëipigpî^i^lElEf 


c*.:ïzi> 
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çons  |  les      plain-tes,  Nous  fontfen-tir   lç 


lÉill^lilliliiii 


poids   de  la  capti-    vi-     té  ,        Quel  tour- 


ment, quel  tourment ,  quel  mar-ty-    «»  rcl      Un 
cœur     a-   gi-       té    N'a£     pi-  re        Qu'a- 


près la  U«  bei"      tç  j  Un  cœui,  a-    gi-*  té  N'afc 
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pi-re   Qu'a-    près      la  li-ber-té,     li»  ber- 


té ,  li-     ber-        té  ,  li-  b  er-    té  ,  li-      ber- 


té  ,  li»       ber- 


te. 


D  A  M  O  N. 

Ainfi  vos  feux  ont  pu  s'éteindre  ! 
Ingrate  ,  ai-je  tort  de  me  plaindre  ? 
CLARICE. 
De  vos  foupçons  jaloux  je  me  plains  à  mon  rour. 
D  A  M  O  N. 
Je  fais  qu'on  prépare  une  Fête  , 
.Vous  en  êtes  l'objet. 

CLARICE. 

C'eft  pour  vous  qu'on  l'apprête  j, 
Nous  avons  fù  votre  retour. 
D  A  M  O  N. 
Pour  moi  !  Non  ,  non  ,  c'eft  un  détour. 
D'un  autre  Amant  vous  êtes  la  conquête  ; 
Et  je  fais  qu'en  ce  même  jour . .  . 
CLARICE. 
Eh  !  bien  s  Monfieur ,  j'approuve  fon  amour , 


T  R  O  M  P  E3  E.  2$ 

II  n'eft  point  d'ardeurs  éternelles. 
Depuis  un  mois  nos  deux  cœurs  font  conftans  : 
L'Amour  &  le  tems  ont  des  aîles  j 
L'Amour  s'envole  avec  le  tems. 

D  A  M  O  N. 

Ariette. 

Je  fens  par  cet  aveu  rallumer  ma  colère  : 
Tremblez  pour  votre  Amant  ;  ce  Rival  téméraire  i 

Tombera  fous  mes  coups. 
Que  ma  fureur  éclate  ,  &  punirons  l'orfenfe  I 
Le  feul  plaifir  de  la  vengeance 
Peut  fatisfaire  un  cœur  jaloux. 

CLARICE,  en  riant. 
Ah  !  ah  !  que  les  Amants  font  foux  ! 

D  A  M  O  N. 
L'Amour  va  céder  à  la  haine. 
C  L  A  R  I  C  E  ,  ironiquement» 
Vous  me  haïflez  ? 

D  A  MON  t  d'un  ton  ferme. 

Oui. 
CLARICE,  très-tendrement. 

Moi ,  je  vous  hais  aufli  ; 
Haïffbns-nous  toujours  ainfi  : 
Cédons  à  la  fureur  qui  tous  deux  nous  entraîne. 

D  A  M  O  N. 

CefTez  de  me  défefperer. 
CLARICE. 
Vous  me  haïflèz  trop  pour  ne  pas  m'adorer. 

Biv 
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DAMOISL       AIR,   Animé. 

V^Uandon      fe     plaint    d'une  inhu-     maine, 

"ôzzz^tsz^ 


On  veut  la    quit-  ter ,  la    quitter         fans    re- 


"*t7k~ 
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tour  ;       On  croit  fen-  tir    tous  les  feux  de  la 


haine  >       Et  c'eft  la     flam-  me  de  l'A-  moui  : 


On  croit  fen-tir  tous  les    feux  de     la     haine  » 
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Et  c'eft  la       flam- 


me 
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Et  c'eil  la     flamme    de   l'A-    înour. 


T  R  0  M  P  E'E. 

Vous  faites  mon  malheur. 

CLARICE. 


*t 


Eh  !  bien  ,  je  vous  pardonne^ 
Ma  bonté  vous  étonne. 

D  A  M  O  N. 

Ah  !  c'efl:  moi  qui  fuis  outragé. 
{A part.)  Florife  ,  hélas  !  ton  cœur  eft  bien  vengé  ; 
Damon  gémit  fous  un  joug  qui  l'accable. 

CLARICE. 

Regardez  dans  mes  yeux  fi  je  fuis  fi  coupable. 

DAMON.         AIR  ,  Andante. 


D  ^    v/    V 

Eux  beaux  yeux  ont-     Us    ja-  mais    tort  i 


Le  char»       me    d'un  re-    gard     fi    ten-»     dre  , 
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En-  chaî-> 


ne  ,  en- 
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chaî 


ne   mon  courroux  ,  &  me  force  à  me 
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ï£lg 


ren-    dre;  Deux  beaux  yeux  ont-  ils   ja-    mais 


SC 


j. * ;ti 

-   —  t 


'n 


tort  ?  Quand  votre  in-conlîance      m'ou-  trage  , 


h-*- 


■—- X 


-.J^-^f—^C^.. 


z& 


Leurdou-  ceur     cal-me    mon     tranfport  ;  De 


^.•z£^Jz 


V*—f* — 


te^it  lirjg 


l'in-  no-        cence        elle      m'of-  fre    l'i 


~T~ ▼ 
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_J^L. 
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ma-  ge  :         Ah! quand  ils     par-   lent  ce  lan- 

i  ft\  •  ■   S. ___!_ 


gage  ,  Deux  beaux  yeux  ont-   ils  ja-    mais   tort  î 


TROMPÉE. 

C  L  A  R  I  C  E. 

D'un  Bal  que  pour  vous  on  apprête  , 
Ce  prétendu  Rival  n'eft  que  l'ordonnateur  j 

J'arrangeois  avec  lui  la  Fête  , 
Voilà  tous  nos  fecrers. 

D  A  M  O  N. 

Pardonnez  mon  erreur. 

CLARICE.       DUO  Gracieux. 
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QîJe  ja-mais    aucun    om-  brage,De  nos  a- 
DAMON.  ^ 

\JtJq      ja-  mais    aucun    ora-brage,De  nos  a- 


+ — -ft- 
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mours  N'in-terrompe  le  cours.  Ai-mons  -  nous 
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mours  N'interrompe   le  cours.  Ai-  mons-  nous 
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ton-  jours 
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fans    par-     tage  t 
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tou-     jours  fans  par-    tage  , 


fans  par-    tage ,    fans    par-     ta-         ge. 
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fans    par-     tage  ,     fans  par-     ta-  ge. 
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V  J 


Que    ja-  mais   au- cun  om-bra-ge,  De  nos  a- 
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Que    ja-     mais  au-  cun  ora-  bra-»  ge  ,  De  nos  a- 
mours  N'inter-rompe  le    cours. 
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mouis  N'inter- rompe  le    coursa  Aimons 
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Ai-    nions  nous     ton* 
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nous  tou-  jours  fans  par-       ta-  ge  ,  fans  par 
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fans    par-  tage  ,  fans  par- 


jours 


ta-ge  ,  Ai-  mons  nous    tou«  jours   fans  par- 


■r^t- 


^EÈEgpp^© 


ta-       ge ,   Aimons  nous  toujours   fans  par- 


ta-  gc ,  fans    par 


tage  ,    fans  par-       tage  , 
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ta- ge  ,  fans  par-       ta-ge ,  Aimons  nous  tou- 
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fans  par-    tage  ,    fans  par-    ra-  ge  ,  tou- 


vy-^J4" 
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jours  fans  par-    tage ,  fans  par-         ta-ge  , 
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jours  ,  tou-      jours  , 


£*■ 
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tou-      jours,  tou-      jours  a 


T   -  /    n   mmm  /    \       i  ______  __  _._ .  *"^—  — .  _ -— — »  -  .+. ,   |^t  -r.   r  mm 

_j£  W  '  _À. _L__  I _ £i I_IE_X .  T 


Ai-mons     nous  tou- jours  fans  par-     ta-     ge , 
Ai-    mons  nous  tou-jours  fans  par-  ta-      ge  > 
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tou-     jours ,  tou-     jours. 


tou-    jours,  tou-  jours,  toujours,  tou-jours. 
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SCENE     DERNIERE. 
DAMON,  CLARICE,  FLORISE. 

D  A  M  O  N. 

J   /Amour  comble  mon  efpérance  ; 
Je  triomphe ,  je  fuis  heureux. 

CLARICE,  appercevant  Flori/è. 
OCiel  ! 

FLORISE,  à  part  3Jortant  du  Cabinet. 

O  Ciel  !  je  n'ai  plus  d'efpérance  ! 
Il  triomphe  ,  il  eft  heureux  ! 

CLARICE,  a  Florife,  en  lui  donnant  le  Bracelet 
à  le  Dédit ,  &  fefant  femblant 
d'adrejjer  la  parole  à  Damon. 

Recevez  de  mes  feux 
Une  entière  alfûrance. 

DAMON     ET     FLORISE. 

Souffrez  qu'à  vos  genoux  . . . 

,(  Ils  fe  jettent  aux  genoux  de  Clarice  s 
&fe  trouvent  l'un  vis-à-vis  de  Vautre, 

CLARICE,  àFlorife. 

Que  faites-vous  ? 
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D  A  M  O  N. 
Jufte  Ciel  !  c'eft  Florife. 

F  L  O  R I  S  E. 
Perfide  ! 

CLARICË. 

Quelle  eft  ma  furprife  ! 

F  L  O  R  I  S  £  ,  à  Damon. 

Si  tu  l'ofes,  venge -toi. 
Punis  -  moi 
D'avoir  charmé  ta  fidelle  Clarice^ 

DAMON. 

Je  rougis  de  mon  injuftice. 
Mon  cœur  a-t-il  pu  vous  trahir  ? 
Ah  !  c'eft  à  vous  de  me  punir  : 
Oui ,  je  vous  ai  fait  une  offenfe  , 
Qui  me  rend  indigne  du  jour  \ 
N'écoutez  que  votre  vengeance. 

FLORISE. 

Je  n'écoute  que  mon  amour. 

DAMON. 

Ah  !  je  fens  tout  le  mien  renaître  5 
Et  je  veux  fuivre  à  jamais  votre  loi. 


FLORISE. 
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r  L  O  R  I  S  E  t  déchirant  le  Dédit  _,  &  remettant  à 

Dam  on  le  Braffèlet. 
Ce  Dédit  déchiré  vous  en  laifle  le^  maître, 
Er  je  vous  rends  ce  oaçe  de  ma  foi. 

a    o 

(  A  Clarice  j  ironiquement.  ) 
Je  vous  enlevé  une  conquête, 

CLARICE,  gaimen:. 
Ce  malheur  ne  peur  me  troubler; 
Mille  autres  cœurs  pourront  me  confoler  : 
Livrons-nous  auxplaifirs  ;  jouiifons  de  la  Fête. 
FLORiSE.  TRIO. 
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Je     notre  ren 
CLARICÊ. 
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Qde    notre  ten-   dreflè  Re-      naifle    Sans 
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cefle,    Goûtons    à      ja-    mais,  à       ja- 
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mais  Ses  at-    traits. 
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%vreiTe  De  la   cen-    drefTc  :      Mais  N'aimons  ja- 
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Goû-  tons  à      ja- 


Goû-  tons  à      ja-       mais, Goû-  tons 
mais  ,         Mais  N'aimons  ja*  mais , 
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mais, 


Goû-    tons 
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à     ja-       mais  Ses    ai-    trairs. 
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N'aimons  ja-    mais. 
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à     ja-       mais  Ses    at-    traits. 
CLARICE.  ^ 
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Fefons    triom-     pher       nos       charmes, 


Tout  doit  nous  tendre    les      armes  ;  Tous  les 
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pi-  re       Re-  nonce  à    fes    droits   les    plus 
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doux;  A.i-mçr ,  c'eii  perdre  fon  Em-pi-re  »,  Ai* 

C  i j 


3*  LA   COQUETTE 


^fcâ 


<f 


mer ,  c'elt    perdre    fon     em-      pi-re.     Inf- 
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pirons fans    celTe    I/i-  vrefle   De  la  ten-  drelTa  , 

I  t      r  ^~r  —t-  -çr  ""«k    V_y 
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Que      ngtre    ten-     drefle     Re-  naifle  Sans. 


:Sz^iîz^z9z3Z 
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Que      notre      ten-    drefle    Re-  naiflè   Sans 


cefle ,    Goû-  tons    à    ja~     mais  Ses     at- 


lll 


j.,1  r  ? 


cefTe  , 


ir^iEiEE 


Goû-  tons     à       ja- 


Z5~ 


.*— 


xraus 


Goûtons  à    ja»    mais  ^ 


1= 


iiiiliiJii 


Mais  N'aimons  ja=.     mais  ,, 

Gcûtons;    |   i 


fS 


nuis  Ses  at*  y.sks 


TROMPÉE.  si 

Goûtons  à    ja-  mais  ,  à  ja-    mais    Ses  at- 


Mais  N'aimons  ja-    mais  ,  N'ai-  mons      ja- 


à    ja-     mais    Ses  at« 


*"'v"— '"^Sî-  •*"cf' —  " 


traits.  Que  notie    ten-  drefTe     Re-    naifTe 


rr.ais.Inf-    pirons  fans   cefle     L'i-     vrefle  De 

I==fcî=izit^3:&±$EîiëîE±zz: 

>.  Que    notre   ten-  drefTe 

EEM":pËp=î= 


traits.  Que    notre   ten-  drefTe       Re-  naif-  fe 


Sans     cefle  , 


Goûtons  à  ja- 


l  <$— * f-L4 4     t 
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la  ten-   drefTe:   Mais  N'aimons  ja-mais  , 


■=-4- 


Sans     cefle ,  Goûtons  à     j%«    mais, 
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■A-i^H- 
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mais  Ses    at-traics,Goûtons  à  ja»mais    Ses  at 


Mais  N'aimons  ja-mais  , 


N'aimons  ja- 


f^ffOT 
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à        ja-      mais  Ses  at- 
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traits» 
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Goûtons  à       ja- 


mais ,    Mais  N'aimons  ja-        mais  , 


traits ,  Goûtons    à        ja-  mais  , 
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mais  Ses  at-traits,Goûtons  à    ja-mais    Ses  at- 
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Mais  N'aimons  ja-    mais  ,  N^aimons  ja- 
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«.  -  m  à   ja-  mais  Ses  at-- 


TROMPÉE. 


traits ,  Goûtons    à  ja-    mais     Ses  at-     traits. 


gB=5=j^ÊÎ^ 


mais 


•N'aimons  ja-     mais. 


m 


traits ,  Goûtons     à   ja-  mais  Ses    at-       traits. 
(  Entrée  de  Mafques  de  différents  Caractères.  ) 


VAUDEVILLE. 

CLARiCE. 


2?  -p--2 — "f"~"~T*"~~ 

IjOffque  PAmour    a  des  rigueurs  ,  Il  faut  en 

af-franchir  nos  cœurs.  On  cil  bien     dupe  , 

Quand  on  s'oc-   cupe     D'un  ef-   poir  qui    nous 


;~iÉ^iËS|lë*iÊÎEî|i 


fait  lan-    guir  i  Par  la       peine ,     Par    la 
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miiÉPHiiiipïî 


% 


gê-ne  f  C'ell  trop  payer    le     plai-   fir  :  Par  la 


lHËpi 

C'ell  trop  pay- 


giâS^=^= 


cr 


le 


plai-    fïr. 
FLORÏSE. 
Pour  effacer  un  long  tourment 
Il  ne  faut  qu'un  heureux  moment» 
Amour ,  tes  charmes 
Sèchent  mes  larmes  , 
Le  bonheur  comble  mes  defîrs  ; 
Quand  la  peine 
Nous  y  mené, 
On  goûte  mieux  les  plaifirs; 

D  A  M  O  N. 
Qui  met  fa  gloire  à  tout  charmer  , 
Connoît  peu  le  bonheur  d'aimer  > 
Une  Coquette 
Eft  fatisfaite 
De  tromper  toujours  nos  defirs  j 
Trop  de  peine  _, 
Sous  fa  chaîne  ^ 
Fait  acheter  les  plaifirs. 
(  Une  Contredanfe  termine  le  DivertiJJement.  ) 
F  l  N. 
i     »  ■  ■  "  -  ■ 

Le  Privilège  général  de  toutes  les  Œuvres  de  M.  Favart  a  été  ac* 
'cordé  le  zi  Avril  1759  >  6*  a  été  enregijiré  le  16  Mai  fuivant  à  la. 
Chambre  Royale  &•  Syndicale,  des  Libraires  &•  Imprimeurs  de  Paris t 
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